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NOTICE 



*st plus difficile que de rassembler, sur 
$ des premiers Capétiens, Hugues Capet, 
Henri I er , et Philippe I er , des documens 
t où les faits soient racontés avec quel- 
rejet quelque étendue. C'est l'époque où 
joae de France et la nation française n'ont 
j vrai dire , que de nom. Partagée entre 
Ititude de princes indépendans, isolés, 
ls dans leurs domaines, n'entretenant 
relations qu'avec leurs voisins , et à 
par quelques souvenirs de vassalité à 
itre eux qui portait le titre de roi, la 
lu xi e siècle n'a point d'histoire; la Nor- 
ia Bretagne, la Bourgogne, l'Aquitaine, 
, l'Anjou, la Flandre, le Nivernois, cent 
|rincipautés grandes et petites, ont cha- 
sienne ; en sorte que pour savoir ce qui 
ié sur le territoire français, il faudrait 
>ut à bout je ne sais combien de chroni- 
iles dont le rapprochement offrirait bien 
'unité et d'ensemble que n'en présente au- 
i la vie des nations de notre continent. Un 
lement, la croisade, a réuni, ver» lu fin 
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de ce siècle, dans une pensée et une action com- 
munes, ces souverains et ces peuples épars. Il a 
ses historiens spéciaux qui occupent une grande 
place dans cette Collection. Quant aux premiers 
successeurs de Hugues Capet, considérés isolé- 
ment , ils ont exercé si peu de puissance , et avec 
si peu d'éclat, que les chroniques particulières de 
leurs domaines sont plus rares et moins intéres- 
santes que beaucoup d'autres ; elles nous donnent 
même sur leur règne moins de détails que celles 
de quelques princes leurs voisins, avec lesquels 
ils étaient sans cesse en guerre. On en pourra 
juger lorsque nous publierons les principaux 
chroniqueurs normands que nous avons choisis 
entre tous ces historiens locaux , pour les insérer 
dans notre Recueil, parce que leurs récits sont à 
la fois les plus curieux en eux-mêmes , et ceux qui 
se rattachent de plus près aux destinées de la mo- 
narchie. 

Dans cette disette de documens directs et dé- 
taillés, nous publions ici quatre fragmens qui 
seuls nous ont paru offrir, soit un intérêt parti 
culier, soit l'exposition la moins incomplète et la 
moins inexacte des événemens de ces quatre 
règnes. 

Le premier est la Fie de Bouchard (Burckbardt), 
comte de Melun, par Odon ou Eudes, moine de 
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de Saint-Maur-des-Fossés , près Paris. 
5 Bouchard vivait sous Hugues Câpet et 
Eudes écrivit sa vie vers Fan io58. A pro- 
parler, c'est moins une histoire qu'un 
les faits généraux de l'époque y tiennent 
lace ; mais on y trouve sur les mœurs du 
mr les intérêts et les travaux qui pou- 
pnplir la vie de l'un des principaux vas- 
» roi Robert , quelques détails curieux et 
avec assez de naïveté. Sébastien Rouil- 
séré dans son Histoire de Melun % une 
B de ce petit ouvrage, mais pleine d'o- 
et de contre-sens. 
ment de V histoire des Français, qui suit 
comte Bouchard, est une chronique 
, que les Bénédictins ont insérée, en la 
t, dans divers volumes de leur Recueil, 
luchesne l'avait tirée d'un parcheînin du 
e de Fleury. L'auteur vivait eji 1108, et 
, quoiqu'on y rencontre de nombreuses 
\ est plus méthodique que beaucoup d'au- 
us avons traduit la portion qui se rap- 
x premiers rois de la troisième race, de- 
énement d£*Hugues Capet jusqu'à la mort 

ppe I er -" 

ironique de Hugues , moine de Fleury, est 

i6a3; in -4°. 
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un morceau assez semblable au précédent , et qui 
contient seulement quelques faits de plus. Le 
fragment que nous avons traduit est celui qu'on 
trouve inséré à la fin du tome XII du Recueil des 
Bénédictins, et dont le manuscrit avait été dé- 
couvert, peu avant la publication de ce volume, 
dans l'abbaye de Saint-Tron. Il a pour titre spé- 
cial : Des rois modernes de France. Nous y avons 
joint la dédicace de Hugues à l'impératrice Ma- 
thilde, fille du roi d'Angleterre, Henri i er . Hugues 
a écrit aussi un petit traité de la puissance 
royale et sacerdotale , qui ne renferme rien d'his- 
torique, mais n'est pas sans intérêt. 

Enfin le Procès-Verbal du sacre de Philippe I er , 
âgé de sept ans, le a3 mai io5<), et sous le règne 
de son père Henri , nous a paru une pièce d'autant 
plus curieuse , qu'elle a probablement été écrite 
par l'archevêque de Rheims lui-même, et que 
c'est le premier monupaent de cette cérémonie 
que nous rencontrions sous les rois Capétiens. 

F. G. 
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PROLOGUE. 



Estimons raisonnable et très-juste de trans- 
it la postèKté les faits et gestes des hommes 
[x , et la vie de ceux qui ont fidèlement tra- 
: se rendre agréables à Dieu; car les géné- 
humaines passent, et l'oubli s'empare des 
des fidèles, à moins qu'il n'arrive par ha- 
I confier à quelque parchemin le souvenir 
ju'ils ont fait de bien durant leur vie. Ainsi 
lie les anciens pères nous ont laissé par écrit 
1rs des choses arrivées de leur temps, de même, 
s par leur exemple et surtout par celui du 
If eux Grégoire, souverain apostolique de la 
t Rome, lequel, dans ses dialogues et ses ho- 
a discouru des actions de plusieurs saints, je 
^ appliqué à consigner, pour l'usage des frères 
ise des Fossés, quelques faits concernant le vé- 
I comte Bouchard et son fils, l'évêque Renaud, 
lient, conduits par le Saint-Esprit, ils ont glo- 
> monastère en lui conférant des privilèges et 
ipriétés, et ensuite, à l'approche de leur mort, 
enant l'habit de religion. Et quoique de nos 
)ubli ait effacé déjà plusieurs de leurs bonnes 
i, j'ai entrepris de retracer, pour en perpétuer 
toire, le petit nombre de celles dont on peut 
avoir connaissance , et que m'ont apprises les 
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hommes nés avant moi. Et comme, ainsi que Fa dit le 
Seigneur, lorsque l'iniquité abonde et que la charité 
se refroidit, la persécution afflige ceux qui veulent 
vivre dans la piété, ce monastère étant prêt de tom- 
ber dans les dernières extrémités de la misère, je me 
vois forcé, avant qu'il aille tout-à-fait en ruines, de 
quitter cette terre où, par la volonté du Christ, fut 
élevée mon enfance. Pressé de nombreuses tribula- 
tions, battu, mis en déroute par le» traîtres qui me 
poursuivent, j'ai formé le dessein d'aller chercher les 
nations étrangères, ignorant, comme le dit l'Apôtre 
de lui-même, ce qui doit arriver de moi; et je ne 
crains pas en agissant ainsi de transgresser les ordres 
du Seigneur, car il a ordonné à ses fidèles de fuir de 
ville en ville pour échapper à la fureur de la persé- 
cution; je le prie cependant que, par le bienfait de sa 
sainte miséricorde, après m 'avoir racheté de l'effusion 
de son sacrésang, il me protège et m'arrache ai*x atta- 
ques de mes ennemis, tant visibles qu'invisibles. Avant 
donc de me livrer aux fatigues du voyage et du chan- 
gement de lieux, j'ai pris le soin de laisser cet écrit à 
ladite église des Fossés, pour que ses doctes religieux, 
lorsqu'ils y recueilleront le discours d'un homme sans 
doctrine , témoignant la tendresse du zèle et de la 
sainte dilection qu'ils me portent, fassent mémoire 
du pécheur Eudes, afin que, par leurs saintes prières, 
je mérite de parvenir, après la mort de ma chair, à la 
couronne d'une éternelle félicité. 



VIE 

k BOUCHARD, 



COMTE DE MELUN ET DE COftBEIL. 



tRE Bouchard , né de noble race \ ayant été 
f parle saint baptême, fut noblement instruit, 
religion catholique, aux exercices de la che- 
car, dès qu'il eut passé le temps de l'enfance, 
ns, selon la coutume des seigneurs français, 
kt en la cour du roi de France où , déjà puis* 
t œuvres du chrétien, il s'enrichit en tout 
e prudence et de bienséance ; car à la cour du 
: Hugues, roi de France, il était façonné à 
ts choses, tant du ciel que de la guerre* Lors- 
Et atteint les années de l'adolescence et de la 
e, par un bienfait de la providence du Sei- 
qui se préparait en lui un champion , le roi 
i à lui de grand amour, tellement qu'il pa~ 
l'emporter sur tous les jeunes gens de son 
il était aimé de chacun et grandement honoré 
les seigneurs français. L'illustre roi, l'hono- 
dement , lui donna beaucoup d'or et d'argent, 

• 

t fils de Foulques le Bon , comte d'Anjou , de l'an 938 à Tan 
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4 EUDES, MOINE. 

des châteaux et des terres, et le fit son très-fidèle 
conseiller. 11 arriva qu'en ce temps , par Tordre et 
* l'arrêt de Dieu, Aymon, comte du château de Corbeil, 
partit pour aller à Rome faire ses oraisons au tombeau 
des. saints apôtres Pierre et Paul, et trouva dans ce 
voyage la fin de ses jours. Lorsqu'il fut mort, Bou- 
chard, damoisel d'une vigoureuse jeunesse, fut admo- 
nesté par le roi et les autres grands de la cour de 
prendre en mariage la femme dudit comte-, à quoi 
convié aussi par sa jeunesse et les besoins de l'hu- 
maine nature, il obéit volontiers aux ordres du roi. 
Ayant donc reçu du roi la femme dudit comte Aymon, 
nommée Elisabeth, et issue de noble race, il s'u- 
nit à elle dans la couche nuptiale, afin que, selon 
l'ordre du Seigneur, ils pussent se réjouir par la 
suite dans une postérité chérie. Le roi Hugues 
donna en mariage à son fidèle chevalier le château 
de Melun et le susdit château de Corbeil , ainsi que 
la comté de la ville de Paris, en sorte qu'il fut fait 
comte du roi. Ainsi élevé aux grandeurs temporelles 
il gouvernait la terre qui lui était confiée conformé- 
ment aux volontés du Seigneur, car il était grand dé- 
fenseur des églises situées dans le domaine du royaume 
des Français, libéral en aumônes, consolateur des 
malheureux , très-pieux appui des moines, des clercs, 
des veuves et des vierges, qui combattaient dans le 
cloître pour la cause de Dieu. 

Gomme donc il s'efforçait, ainsi de se rendre agréa- 
ble à Dieu par ces vertus et beaucoup d'autres encore, 
lui étant homme du siècle, adonné aux armes et 
mêlé dans toutes les affaires du monde, il ne se put 
que cette fidèle dévotion de son ame envers le Roi 
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(i demeurât aucunement cachée, car la lumière 
[ait pas rester plus long-temps obscurément en- 
k sous le boisseau, mais il fallait qu'elle fût placée 
bandelier afin que le brillant éclat de cette lampe 
t pût reluire aux yeux de tous ceux qui en- 
! dans la sainte église. Or l'abbaye des moines 
tesés , autrefois noblement enrichie par les an- 
bis, était, au temps du roi, tombée en grand 
Ire et dépourvue de toutes choses nécessaires à 
; et la cause en était, partie absence de justice, 
Négligence de ceux qui en avaient eulegouver- 
jt. Elle était en ces jours-là régie par Maynard. 
fe noble et de race très-illustre, selon les di- 
de ce siècle périssable. H ne se conformait 
II la règle de notre père Benoît, mais, entière- 
Idonné au siècle, négligeait le bien des âmes et 
rps. Son plaisir était la chasse des animaux sau- 
soit aux chieps^soit à l'oiseau ; et lorsqu'il sor- 
tir aller quelque part, il quittait ses vêfcemens 
(ne, se parait d'habits, de fourrures précieuses, 
I place de l'humble capuchon, couvrait sa tête 
iche camail. Ceux qui étaient sous son gouver- 
itle suivaient en ceci de leur mieux; et que ce 
I point de fâcheuse apparence pour les moines 
te abbaye, car tous ceux du royaume agissaient 
même façon. Cependant un de ces religieux, 
é Adic, affligé de voir ces choses et beau- 
If autres encore, pensait en lui-même et méditait 
llient de quelle manière il les pourrait expul- 
. sanctuaire de Dieu. A Finsu donc de tout le 
j, et aussi de l'abbé, il alla trouver le comte, 
lit devant lui l'entier désir de son cœur, le 
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conjurant, avec toutes sortes de prières, que, pour le 
bien de son ame, il voulût rétablir le monastère dans 
sou premier état. Ledit comte ayant tourné tout ceci 
en son esprit , lui promit de faire droit à ses prières. 
Étant donc allé en la présence du roi, il commença 
d'un cœur et d'une voix humble, à lui dire : « Glo- 
« rieux roi des Français, quoiqu^jta royale majesté 
a m'ait fait plus riche que tous les autres de ta cour 
« en châteaux et nombreux biens de terres , je re- 
« quiers encore un don de ta bénignité, et veuille 
k bien savoir que par dessus toutes prières je te con- 
« jure de ne pas me refuser celle-ci. » A quoi le roi 
répondit : « Qu'y a-t-il en notre royaume , ô très- 
« cher, qui te puisse être refusé ?» A quoi le véné- 
rable comte : « C'est chose, selon moi, non pas haute 
« et grande dont je te requiers, mais plutôt petite. Je 
« te prie que tu daignes me concéder et faire passer 
a l'abbaye des moines des Fossés, qui appartient au 
« domaine royal, et relève de ton fisc. » Le roi lui dit : 
« Tous savent qu'aux temps de nos prédécesseurs cette 
« abbaye était abbaye royale, comment donc pour- 
« rions-nous la séparer de notre couronne? Si nous en 
« agissions ainsi, il arriverait peut-être qu'après ta mort 
« en ce monde tes héritiers ou successeurs en dissipe- 
« raient les biens en débauche, et comme il n'y aurait 
« moyen d'y pourvoir par justice , les religieux qui 
ce l'habitent en souffriraient d'infinis dommages, et la 
« coulpe s'en répandrait sur nous, au préjudice de 
« notre ame. » Le comte lui fit alors cette réponse : 
« Puisque je ne puis obtenir que cette- abbaye me 
« soit concédée en don perpétuel, que ceci du moins 
« me soit octroyé pour le salut de nos âmes, que 
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fe fa donnes à amender et à restaurer, car ce 
fera grande délectation de tenir ce précieux 
(stère pour l'amender, .et, avec votre se- 
I, je compte, si Dieu m'accompagne en cette 
^avantager de plusieurs biens et possessions, 
I rétablir en son primitif état. J'espère aussi, 
la permission de Dieu, pour le salut de mon 
et en atténuation de mes crimes et péchés, 
jâr à ce lieu d'abondantes aumônes, et après 
l de ma course en ce siècle périssable, j'y veux 
►ensevelir les membres de ce corps fragile. » 
hdonc reconnaissant la volonté de Dieu en la 
» de cet homme éminent, remit, comme il 
lut , l'abbaye à ses soins pour l'amender et bé- 
|> afin qu'il se rendît l'appui des fidèles et le 
Inr de l'abbaye contre la méchanceté de ses 
|s et de ceux qui envahissaient ses terres. Ce 
optant plein de joie et d'allégresse de cœur, il 
lit des actions de grâces à Dieu et à son roi sur 

jours toute la Gaule célébrait la renommée 
>le Mayeul, abbé de Cluny. Le comte ayant 
ié du roi se rendit vers ce saint homme. Il en fut 
honneur ainsi qu'il convenait ; et comme il 
irnait contre terre, l'abbé s'enquit à lui avec 
causes d'un si merveilleux témoignage d'hu- 
de son arrivée en contrée si lointaine \ 
>i le comte lui dit : « II est bien k croire que, 
pe j'ai entrepris le travail d'un si long voyage, 
fest pas pour chose légère que je suis venu vers 

iaye de Cluny appartenait alors au royaume de Bourgogne , 
pmunicalions étaient tares ci difficiles. 




et Je te japplîe «Téoonier m rtrmirerlr afin que 
je me me reporte pont de m^éftre fatigue par une si 
longse nMle et d$re venu chercher on si lointain 
pra. lhtffffir Hugues, rot des Fiançais, m'a 
doué à amender le monastère des Fossés, et je te 
coque de vouloir quil s amende et se relève sons 
ta dkectkm, afin qne la règle de saint Benoit y soit 
religieusement observée, car je nai voulu en ceci 
requérir secours de personne que de toi, que je 
sais être agréable à Dieu. « A quoi le père Mayeul 
émerveillé répondît : «Pour quelle raison, ayant dans 
votre royaume tant de monastères, n y prenez-vous 
pas ce que vous venex nous demander? ce nous se- 
rait une pénible entrepriseque de passer en des ré- 
gions étrangères et inconnues , et de quitter nos 
terres pour aller chercher les vôtres; cela con- 
vient plutôt à vos voisins qu'à nous, inconnu et 
vivant en pays lointain. » Le comte, entendant ces 
paroles, devint grandement affligé et contristé, car il 
craignait d'avoir fait inutilement un si long voyage. Il 
se prosterna donc encore aux pieds du saint homme, 
le suppliant de se rendre à Fardeur de son désir ; en 
sorte que saint Mayeul, vaincu des prières multi- 
pliées du vénérable comte, prit avec lui les plus par- 
faits religieux de son monastère, et se rendit à Paris, 
en la compagnie du comte. Étant débarqués à un vil- 
lage sur la Marne, proche du monastère des Fossés, 
le comte fit commander à l'abbé et à toute la congré- 
gation de le venir trouver de l'autre côté de la ri-r 
vière. Ceux-ci, ignorans de ce qui leur allait arriver, 
se rendirent de grand gré aux ordres du comte. Lors-* 
quSls furent tous assemblés, il ordonna que ceux qui 
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t demeurer dans le monastère avec l'abbé 
ur y obéir à tous ses commandemens, eus- 
é d'y retourner , et que tous ceux qui ne 
ient pas, allassent où il leur plairait. Ceux- 
nt en grande tristesse, car ils se voyaient 
de tout secours humain ; cependant ils ai- 
ieux suivre les voies de leur propre cœur 
tourner.au monastère avec un abbé et des 
ui leur étaient inconnus. Aucun d'eux n'eut 
n de rien emporter de son avoir, si ce 
habits dont il était vêtu. Néanmoins l'abbé 
qui, comme nous l'avons dit, était de no- 
j> tenant par le sang au riche Ànsoald le Pa- 
fut transféré au monastère de SaintJMaur, 
^anfeuil, pour en gouverner les religieux. Il 
{ratant qu'il vécut; et après sa mort, son corps 
Ireli dans l'église , au-devant du crucifix. 
JVlayeul ayant donc pris possession du monas- 
jc ses moines, commença à observer rigide- 
pte la sévérité d'un Ordre régulier, en sorte 
lait transgressé en quoi que ce soit aux règles 
par 3aint Benoît. Lors donc qu'au dedans 
ors toutes choses se firent régulièrement, et 
avec soin amendées autant qu'il était pos- 
bé vint vers le roi Hugues, et le pria, comme 
Iteurs de Dieu, vivant sous son gouverne- 
pgmentaient en nombre, qu'il voulût ajouter 
(que aumône aux revenus qui les faisaient vi- 
jroi écouta bénignement ses prières, et à la 
ion du comte Bouchard, accorda au monas- 
ji Fossés, avec son église et terres adjacentes, 
e dit de Maisons , situé entre la Seine et lst 
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Marne, dans le territoire de Paris, pour en jouir aux 
mêmes droits que faisait le roi. Cet acte pas£é, il fut 
confirmé par le monogramme du roi, et le chancelier 
Renaud, fils du comte, et depuis évêque de Paris, y 
apposa le sceau de Sa Majesté, en Tan de l'Incarnation 
989, le 20 du mois de juin. Ledit acte est conservé à 
perpétuité dans le monastère-, et pour cette raison, le 
jour de la mort dudit roi Hugues y est solennellement 
célébré tous les ans le vingt-quatrième jour d'octo- 
bre. Tout ceci fait, le saint père Mayeul se hâta de 
reprendre la route de chez lui -, et confiant le soin du 
monastère à un dévot religieux nommé Teuton, qu'il 
avait amené de Cluny avec les autres , il retourna 
au lieu d'où il était venu. 

Après un long temps, comme le saint homme 
Mayeul ne voulait pas revenir en France , l'illustre 
roi Hugues étant mort, son fils Robert, de pieuse mé- 
moire, devenu possesseur de son royaume, donna l'ab- 
baye à Teuton, à la sollicitation du comte, et ordonna 
qu'il en fût sacré abbé. Les religieux de Cluny l'ap- 
prenant en furent grandement attristés , car ils pen- 
saient réduire ce monastère à l'obédience de Cluny. 
Ledit Teuton , ainsi promu aux honneurs du gouver- 
nement, s'appliqua avec grand travail à disposer, avec 
un équitable tempérament, des choses qu'il avait en 
charge, afin d'élever au plus haut point la gloire de 
l'église qui lui ^ était confiée. Une extrême vétusté 
avait ruiné les murs de sa cour, anciennement con- 
struits. Ce qu'ayant vu ledit père, il voulut les réta- 
blir en meilleur état , et faisant abattre entièrement 
tout l'édifice, Dieu aidant, il en reconstruisit un autre 
d'une plus grande étendue, et remarquable par un 
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t aspect. Ensuite il fit faire en l'honneur du 

[deux sculptures précieuses, à Tune des- 

mit son nom. Cet abbé, digne de Dieu, fit 

fême endroit, avec celles-ci, beaucoup d'au- 
tes œuvres. Le vénérable comte , fort soi- 
k salut de son ame, par l'inspiration du Saint- 
pt don à son église chérie, à sainte Marie, 

eigneur, à ses apôtres Pierre et Paui, et aussi 
le confesseur Maur, des biens à lui appar- 
qui lui paraissaient du plus haut prix. La 
[Elisabeth, unie à lui par le mariage, et Re- 
lu fils, devenu déjà évêque de Paris , consen- 
1 cette donation et s'associèrent à son désir. 
Dnc rendu en présence du roi , il le pria d'y 
ion assentiment, selon la coutume royale-, 
1er que l'acte fût fait de son autorité et de le 
t son seing, afin que ledit monastère pût jouir 
émes biens dans les temps à venir, et que sa 

fût toujours mêlée aux prières et aux orai- 
bonté du roi, exhortég par sa mère Adélaïde 
ime la reine Berthe, accorda très-volontiers 
i demandait un si grand homme. Ledit comte 
i donna donc à l'église des Fossés ses proprié- 
E appartenantes, à savoir : un village appelé 
situé dans l'évêché de Paris, sur le bord de la 
ivec la moyenne justice , l'église , l'autel , et 
g autres dépendances ; de plus, dans le même 
ms le comté du château de Corbeil , en un 
ppelé Lices, le manoir d' Algard , avec tout ce 
îpendait $ dans le Gâtinais et l'évêché de Sens, 
ine à lui appartenant, et appelé Seilles, avec la 
& justice , l'église et toutes ses appartenances ; 
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dans le comté de Melun , un fief appelé Courcy, avec 
la moyenne justice et toutes ses dépendances. Un 
grand nombre de Français, voyant et apprenant cette 
volonté de sa sainte dévotion, firent beaucoup de do- 
nations de leurs propres biens en faveur du même 
monastère. Parmi eux, Josselin, vicomte de Melun, 
pria le dévot comte qu'il daignât concéder à Dieu et 
à ses saints une église située dans un bourg appelé 
Noisy-le-Sec, et qu'il tenait de lui en fief. Le comte, 
rempli de joie, fit volontiers cette concession. Ce vi- 
comte, déposant pour le Christ le haudrier de guerre, 
se fit dans la suite moine de ce même monastère, où, 
accomplissant dignement la fin de sa vie , il mourut 
le dix-huitième jour de mars. Le roi Robert, plus 
fameux qu'eux tous, ordonna que l'acte en fût fait 
sous son autorité, le remit entre les mains de l'abbé 
et des autres moines , et l'assura à ladite église par 
un ordre de sa munificence. Par cet acte il comman- 
dait que jusqu'à la fin du monde les cénobites dudit 
lieu tinssent et possédassent pleinement tous ces biens $ 
qu'aucun roi, aucun évêque, aucun comte, aucune 
puissance humaine ne pût en disposer ni s'en emparer 
ou les céder à d'autres; mais qu'ils demeurassent con- 
stamment en la légitime possession de ces moines, à 
la. disposition desquels ils seraient pour être employés, 
à leur gré, à l'avantage du monastère. Afin de rendre 
cette ordonnance et celte confirmation inviolable pen- 
dant tout le siècle , et de leur donner une vigueur 
constante, selon la coutume royale, il la consacra de 
sa propre main , et y fit apposer le seing de son an- 
neau -, ce qui fut dévotement fait par le chancelier 
Roger, élevé dans la suite, par la grâce de Dieu, dans. 
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le Beau vais, à la dignité de l'épiscopat. Ces 
lurent lieu à Paris, l'an de l'incarnation du 
p$, la dixième année du règne de Robert, le 
trième jour d'avril . 

Irait dans ce temps un chevalier de grand 
appelé Hermanfroi, fort illustre par sa puis- 
»sa richesse mondaine, vassal du vénérable 
|t lequel desirait pieusement se rendre agréable 
C'est pourquoi, effrayé de la crainte du sup- 
pnel, et excité à la dévotioij par l'exemple du- 
leur, il lui déclara sa grande affection pour 
jonfîé à ses soins, et son k desir de l'enrichir de 
res biens. Il le pria donc de donner à l'église 
lés une métairie appelée Lices, et qu'il tenait 
ta fief; et ^ lui céda en même temps de sa 
folonté un de ses domaines appelé Ivry. Le 
|ui souhaitait que tous les chevaliers français 
lt autant, lui accorda la libre faculté de donner 
fqui lui plairait. S'étant rendu à ce monas- 
fil chérissait au dessus de tous, avec sa femme 
fiermesinde, il communiqua au religieux abbé 
j et aux autres frères le secret de son cœur, 
tendant grâces à Dieu, admirent les deux époux 
prticipation de leurs prières, et ils devinrent 
^commensaux des serviteurs de Dieu, et après 
Issement de leurs corps reçurent la sépulture 
pu. Us donnèrent donc, comme nous l'avons 
thaut , le domaine d'Ivry, situé sur le bord de 
|, à un mille et demi de distance du château 
beil , ainsi que son église, la moyenne justice 
|(s ses dépendances. De même ils firent une do- 
j}e la métairie de Lices, déjà mentionnée, située 
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dans ledit territoire de Corbeil,àla distance d'un mille 
et demi de ce château ; ils la tenaient en fief du comte 
Bouchard et de son fils Renaud, élevé à la dignité pon- 
tificale; et de leur consentement et volonté, ils la donnè- 
rent, avec sa moyenne justice et toutes ses dépendan- 
ces, pour acheter la vie éternelle, pour le salut de leurs 
âmes et de celle de Gélon, dont ils avaient hérité, et 
pour la rémission des péchés de leurs parens. Ils ré- 
glèrent le don de ces propriétés sur l'autel de sainte 
Marie et de l'apôtre saint Pierre, à condition qu'ils en 
recevraient tous les ans l'usufruit , et que lorsqu'ils 
auraient cessé de voir le jour, les religieux les possé- 
deraient à perpétuité. Ensuite s'étant rendus en pré- 
sence du roi, ils le prièrent de confirmer cette dona- 
tion par l'autorité de ses lettres patentes, et de daigner 
les revêtir du seing de son anneau. Par le conseil de 
sa mère Adélaïde et de sa femme Berthe, il consentit 
à cette demande. L'acte ayant donc été écrit, et le 
monogramme du roi tracé de sa main, Franque, alors 
chancelier, et créé dans la suite évêque de Paris, y 
apposa le sceau du roi. Cela fut fait dans la susdite 
ville déjà nommée, l'an iooo de l'incarnation du 
Christ , et la douzième année du règne fortuné de 
l'illustre roi Robert. 

Après le récit de ces choses , il convient de reve- 
nir à notre Bouchard. Excité par l'ennemi du genre 
humain , le comte Eudes se montrait plein de haine 
et d'envie envers le vénérable comte , dont les bon- 
nes actions , la préférence avec laquelle il le voyait 
traité à la cour du roi, et l'estime et l'affection dort il 
était partout l'objet, lui inspiraient de la jalousie. 
C'est pourquoi, par séduction et par trahison, il lui 
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e château de Melim. Le comte l'ayant appris, 

la une cernée de Français; et aidé par le roi, 

Eudet avec beaucoup de milliers de che- 

Eudes voyant qu'il n'était guère en sûreté 

château, et rçe pouvait le retenir en sa pos- 

i en sortit secrètement, et s'enfuit avec les 

kmcharà y étant entré, reprit son château. 

, dont la trahison avait accompli un si grand 

fut pendu avec sa femme sur une montagne 

âne ce château. Dans un autre temps, par les 

ions de l'ennemi de la paix et de la lumière, 

t comtes s'appelèrent au combat à un lieu as- 

rns le même pays de Mélun. Étant arrivés en 

fcomme de part et d'autre on se préparait vi- 

au combat, le chevalier Hermanfroi, déjà 

iné, soumis alors à la seule domination du 

l remit humblement en ses mains et en son 

• Les Français n'avaient pas pour habitude 

in plus qu'à présent, d'entrer dans une guerre 

(que, si leur propre seigneur n'y était présent, 

i leur avait permis. Le seigneur Bouchard s'é- 

lasement humilié en présence de Dieu, pour 

accordât la victoire contre un superbe ennemi 

jfeilli en son corps et en son nom, les cora- 

|se joignirent dans les champs d'un petit vil- 

j^lé Orsay. En étant venus aux mains, par le 

kt de Dieu, les troupes d'Eudes tournèrent 

jtoies contre elles-mêmes, et furent détruites 

l grand carnage. Bouchard, rempli d'une sin- 

jkfiance au Seigneur, fondît sur ses ennemis; 

)rant tué beaucoup de milliers, obtint du ciel 

jure. Eudes voyant l'extrême diminution de son 
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armée et le grand nombre des siens étendus morts 
dans la plaine, songeant d'ailleurs qu'il ne pourrait 
en aucune façon être vainqueur ce «jour- là, saisi 
d'une crainte épouvantable, et couvert d'une grande 
honte, craignait même les dangers de la retraite-, il 
se hâta donc de prendre en secret la fuite. Après 
que le comte, fidèle à Dieu, eut remporté la victoire, 
il rendit grâces au Seigneur avec les siens, et s'en 
retourna chez lui rempli de gloire. 

Le saint abbé Teuton, continuellement adonné aux 
jeûnes, aux oraisons et aux veilles, desirait pieuse- 
ment se rendre toujours agréable à Dieu. Gomme dans 
le lieu qui lui était confié, il ne pouvait nullement, 
selon ses désirs, mener une vie paisible, à cause des 
soins qu'exigeait de lui la surveillance de son trou- 
peau, il choisit, pour y demeurer, le territoire de la 
ville de Rheims. Il y a dans ce pays une petite pro- 
priété que le glorieux roi Charles-le-Chauve avait 
donnée à l'église des Fossés et à l'abbé Godefroi, 
pour s'y mettre à l'abri de la persécution des Nor- 
mands, et où l'on dit que le corps de saint Maur fut 
conservé, avec vénération pendant un grand nombre 
d'années. Ledit abbé Teuton y demeura long-temps en 
grande austérité pour l'amour du Christ. Lorsqu'il s'y 
était rendu, voulant y rester, il avait envoyé aux 
frères son bâton pastoral par Gautier, son serviteur, 
qu'il avait élevé dans la crainte du Seigneur, et leur 
avait fait dire qu'ils se créassent un digne pasteur, se- 
lon la volonté du Christ. Les moines, à la nouvelle de 
sa retraite, en furent saisis d'une grande admiration et 
d'une grande tristesse, et songèrent à le faire savoir 
aussitôt au comte particulièrement et à son fils Re- 
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éque de Paris, qui apprirent toutes ces cho- 
û Le vénérable père Teuton demeura long- 
ns ladite métairie, et mena une vie solitaire, 
knt, autant qu'il est possible à un mortel, et 
Recours de Dieu, aux jeûnes, aux oraisons, et 
tique de toutes bonnes œuvres. Ensuite, de- 
jevoir le lieu qui avait été confié à ses soins 
jères qu'il avait quittés, il vint près du monas- 
bqu'à Nogent- sur-Marne. S'y étant arrêté, il 
jfr aux frères qu'il était là, et voulait venir 
je. Ce qu'un grand nombre ayant appris, ils se 
tut à ce saint désir, lui disant qu'ils avaient 
lun abbé en sa place, et qu'ils ne devaient pas 
roir, puisqu'il avait entièrement abandonné le 
fleurs âmes. Cette réponse ayant été rappor- 
lerviteur de Dieu, il en fut fort chagriné, ne 
i-qng faire, ni de quel coté se tourner. Enfin, 
roir médité dans son esprit, reconforté par le 
ir qui n'abandonne -pas ceux qui espèrent eu 
rit une salutaire résolution. Il retourna aussi- 
|iny, lieu de son monastère. La, il survécut à 
>bés ordonnés après lui dans le lieu confié à 
ks, et persévéra dans la sainte vie qu'il avait 
Bcée. Ni l'un ni l'autre de ce^abbés ne purent 
png-temps; et par le jugement du Seigneur, 
possédèrent leur charge que cinq aps. Ay^nt 
|i le terme qu'on ne peut dépasser, Teuton 
heureusement en ce lieu, le treizième jour de 
ire. Dans la suite, beaucoup de malades, 
»nous l'avons entendu dire, recouvrèrent la 
ïy son tombeau, 
hoses ainsi racontées, revenons à ce que nous 
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avons omis. Le toi ayant appris que le père Teuton 
avait ainsi quitté le monastère et les frères, commença 
à s'occuper avec grande sollicitude, de concert avec 
les vénérables hommes Bouchard et Févêque Renaud, 
du soiu de faire consacrer, d'après la volonté du Sei- 
gneur, un nouvel abbé dans le monastère. Ceux-ci, 
guidés pteir une prudente habileté, appelèrent vers 
eux Thib&ut, fils du comte Aymon, frère de ce Re- 
naud, et qui avait déjà gouverné le monastère de 
Cormery. Le roi lui donna l'abbaye, et le créa père 
de ces religieux, parce qu'il était des frères de Cluny, 
et avait été instruit par le saint père Mayeul. Le comte, 
puissant en richesses mondaines, donna un grand 
nombre de biens, non seulement au monastère dont 
il s'agit, mais encore à tous ceux du royaume de 
France; il s'appliqua , entre autres, à enrichir de ses 
dans le monastère de Saint-Pierre de l^fekm, que 
Séguin, archevêque de Sens, avait commencé à faire 
construire. Il y avait dans d'autres pays plusieurs 
château*, pâttni lesquels il tenait en son pouvoir Yen- 
dôme, LciVardm et Montoir, sans compter Je* autres, 
dont j'ignore lé riétti, et qu'un grand nombre de che- 
valiers tenaient de lui en fief et en tasselàge. Il fit un 
décret, par lequel il accorda à ceux de ses v*ssaux 
qui vaudraient dbhttèr à l'église des Fossés quel- 
que partie dé leurs 1 tertres- liberté entière de feire 
ce qui leur Conviendrait, sans le consentement de 
ses successeurs ; à raitôn de quoi queiques-tate ticrtiS 
firent dans la suite beaucoup de donations. Il avait 
donné un fief à Baudouin, son prévét, et à détfi dé 
ses héritiers, à condition que pendant léut Vie ih 
paieraient àti cyuVènt des Fossés le retenu de ce fief, 
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pontait à soixante-douze ëcus- et que lorsqu'ils 
|ftnt de voir le jour, cette terre viendrait en la 
telle possession des moines. Mais ledit Bau- 
ipbrt, son fils, nommé Aleran, qui était 
;r héritier, et doiat le riom était compris dans 
tt, vint trouver Eudes, qui dans la suite corn- 
ce lieu , et en ayant reçu le prix, posa ce 
t&àr l'autel dfe sainte Marie, et remit entre les 
}fc l'abbé et des moines tout ce qui y était écrit. 
I&s n'étaient pas considérables 5 c'était fort peu 
k. Ils étaient situés dans le territoire de Paris, 
I du château de Corbeil, et dans ses environs, 
estaient en tin domaine nommé Lices et une 
t appelée Bourguinaire, parce qu'elle avait été 
£>ar lès Bourguignons, et dans laquelle il y avait 
iet une terre labourable ; plus un moulin ap- 
nlvoie, avec un demi- arpent de terre pour y 
il en était besoin; et dans le même lieu, quel- 
i de terre de saint Etienne. Les autres biens 
aés près du château de saint Exupère, dans le 
l et l'ancien Corbeil, à Aides, à Soisy et à Sin- 
Uii qui désirera prendre connaissance de tou- 
îboses les trouvera clairement rapportées dans 
e ou l'acte du roi Robert, qui fut dressé l'an 
irnation 1028, et de son règne le quarante et 
• 

le même temps, pendant que sous le règne du 
: roi Robert la France jouissait d'iine heureuse 
lité, et que la paix et la concorde abondaient 
ise de Dieu, une pernicieuse révolte vint 
coup troubler le royaume. Il arriva qu'un 
appelé Àrnoid, puissant en la vaine noblesse 

2. 
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de ce monde, et illustre par le rang de comte, se ré- 
volta contre son seigneur Robert, incendia tout ce qui 
était soumis à sa domination, et y causa tout Ce qu'il 
put de maux. Cette discorde augmentant, ledit Arnoul, 
excité par la méchanceté du diable, marcha vers le mo- 
nastère de Saint- Valéry, incendia tout ce qu'il put, et 
s'empara même du corps du confesseur du Christ. Les 
moines , remplis d'une grande tristesse par la perte 
d'un tel patron, se rendirent d'une marché rapide 
vers le roi de France, et le supplièrent de daigner 
les secourir. Le roi ne pouvant y aller en personne, 
pria le seigneur Bouchard de les secourir à sa place, 
et, par son aide, de tâcher de leur faire rendre le corps 
saint. Le vénérable comte Bouchard étant arrivé , et 
le cûeur rempli de confiance en la protection de Dieu, 
alla trouver le confte de Flandre, lui rapporta les pa- 
roles du roi, et le pria instamment de se laisser ga- 
gner par la volonté et la miséricorde de Dieu, et de 
rendre à la terre à laquelle il appartenait, le corps du 
confesseur du Christ, qu'il avait enlevé par une indi- 
gne cupidité. Le comte de Flandre, acquiesçant à sa 
prière, fit la paix avec le roi et les Français, et accom- 
plit promptemeht la demande d'un si grand comte. 
Étant venus sur les bords d'un fleuve appelé la Somme, 
comme ils voulaient le traverser, tout-à-coup ils vi- 
rent que les eaux de la mer, ayant reflué, l'avaient fait 
déborder, et refusaient le passage au corps saint, au 
comte Bouchard et aux autres qui étaient avec lui. 
Alors le comte, qui portait le saint corps, dit, en pré- 
sence de tous les assistans qui invoquaient Dieu de 
toute leur ame : a Seigneur Jésus-Christ, si ta vo- 
« lonté miséricordieuse est que le corps de ton saint 
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pendu à son propre monastère, que ta clémente 
é ordonne que, pour nous, le fleuve se sépare 
jeux, et ne se refuse pas à nous ouvrir un pas- 
^ afin que ce peuple* soumis à ton nom, puisse, 
(.cœur dévot, et dans un transport de joie, ren- 
|t ta gloire et à l'honneur de ce saint' le tribut 
les louanges. » Le Seigneur fut fléchi par ces 
I du serviteur de Dieu et les prières de son 
bt aussitôt les eaux de la mer se divisèrent de 
brte que ceux qui portaient le saint corps, et 
l peuple,, passèrent à pied sec et sans aucun 
f les périlleuses ondes., en louant et bénissant 
Inetur Dieu avec une extrême dévotion. Par ce 
I Seigneur daigna renouveler le miracle qu'il 
Nséricordieusement opéré au milieu de la mer 
kl serviteur Moïse , lors de la fuite des enfans 
1. Désirant enrichir ce monastère du don d'un 
hombre de ses domaines, le comte fit en sa 
f pour y perpétuer la mémoire de son nom , 
bp de généreuses, donations. C'est pourquoi 
j^bre en ce lieu le jour de son anniversaire 

tnt de solennité que si son corps y était ren* 
moines affirment que, s'il leur était possi- 

posséder son corps, ce qui ne peut être, car 
r voudra pas l'avoir pour agréable, ils place- 
fee corps à côté de celui de saint Valéry, afin 
tt honoré par le Christ dans le ciel et sur la 
fec celui qu'il avait mis tant de zèle à honorer 
(erre. Mais laissant cela, revenons au sujet de 
buchard ; et Dieu aidant, rapportons comment 
\ les saints Ordres, et monta ensuite vers le 
>et que ceci soit démontré à tous ceux qui Fi- 
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gnorent par notre discours et l'évidence de notre récit. 
Dans le temps de l'abbé dont nous avons parlé, le 
chevalier invincible, le dévot comte Bouchard tomba 
dans une maladie de langueur, car Dieu châtie le fils 
qu'il a reçu dans sa miséricorde. Désirant être trouvé 
veillant sur son ame, il s'attachait à faire une garde 
assidue. Aussitôt méprisant lés honneurs du siècle, il 
souhaita d'embrasser la vie monastique, et désira de 
toute l'ardeur de son ame le royaume dès cieut; Crai- 
gnant de ne pouvoir échapper au danger de la mort, 
il prit son or, son argent, des manteaux et un grand 
nombre d'ornemens monastiques, et demanda et re- 
çut l'habit dans le monastère construit et fondé par 
lui. Une grande tristesse s'empara de tous les grands 
de la France, des moines, du clergé, des veuves et 
des gens de tout rang, de tout sexe et de tout? âge, 
affligés de se voir abandonnés par leur patron, qui 
avait coutume de les reconforter par d'affables con- 
seils et d'agréables entretiens. Les chevaliers répan- 
daient des larmes, tous les pauvres se lamentaient, car 
le consolateur des malheureux, l'appui des affligés, l'es- 
poir et le refuge de tous les chevaliers, était enlevé 
du milieu d'eux, et ils perdaient le secours qui faisait 
leur salut et leur consolation. Mais au contraire, les 
moines serviteurs du Christ , quoiqu aifligés de 1 sa 
maladie, se réjouissaient de ce qu'un si fameux che- 
valier, illustré du Tang de comte, abandonnait tout, 
selon le précepte du Seigneur, pour se soumettre 
pieusement à son joug doux et léger. On apporta 
parmi ses autres ornera ens un grand nombre de 
vases d'or, d'argent , d'airain et de bois , et de pré- 
cieux candélabres qui, comme il convenait, furent 



VIE DE BOUCHARD. iZ 

frés au service de la sainte église ou du saint 
j Parmi ces objets étaient deux vases d'un grand 
nui servaient à verser ou à recevoir de l'eau 
jês mains du prêtre ; l'un s'appelait manipule, 
, qu'on le portait à la main; et on y voit gra- 
des lettres qui témoignent qu'il a appartenu au 
jgar, auquel il servait lorsqu'on lai tirait du sang ; 
[Oit aussi en or pur et précieux la portrait du roi, 
jne personne qui le saigne, et une autre qui le 
)gL dit qu'on ne pourrait trouver dans ce pays un 
pssi riche et aussi beau. Il y avait un livre djes 
évangiles, écrit en lettres d'or et admirablement 
[lé en or, en argent et en ivoire entaillé. On 
p. aussi un autre présent de Bouchard; c'était 
pée d'or avec la ceinture de même métal, et qui, 
j, avait été suspendue à son côté depuis la fou- 
l de ce grand monastère. Plus, uu vase très-pré- 
jjen pierre de jaspe, duquel on versait l'eau dans 
pt calice. Il fit don aussi d'un nombre infini de 
pt de serves. Enfin, que dipai-je? parmi les hom- 
jue recouvre cette chair mortelle, il n'en est 
| qui puisse énumérer complètement tous ses 
uÇe comte, illustré en ce monde par de si grands 
jpes, ne laissa à aucun de ses héritiers, à aucun 
i amis, à aucun de ses vassaux, d'aussi grands 
l si ce n'est les châteaux, qq'U en donna pour 
pt de son ame à Dieu et à ses saints dans le lieu 
chérissait au cossus de tout. 
px des saints habits de la religion, il demeura 
pmt plusieurs jours languissant de maladie dans 
liaison qu'au lui avait préparée auprès de l'é- 
$ ensuite, les serviteurs du Seigneur ayant, par 
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leurs continuelles prières, apaisé sa miséricorde en 
sa faveur, il commença à se rétablir, et alla habiter 
avec les autres frères: Ainsi revenu à la santé , il 
s'appliqua constamment à se rendre agréable au Sei- 
gneur, lui offrant de continuelles actions de grâces, 
et le bénissant humblement dans son esprit de ce 
qu'il lai accordait de jouir dans ce couvent des bien- 
faits de sa sainte miséricorde. Ce noble homme ac- 
complissait avec une humble dévotion le service de 
la sainte église, dont doivent s'acquitter, selon la rè- 
gle monastique, ceux qui quittent le monde pour se 
consacrer à Dieu. Et lorsque les frères lui deman- 
daient pourquoi un si noble homme, illustré par les 
honneurs du siècle, et déjà épuisé par les fatigues de 
la vieillesse, descendait jusqu'à s'accabler d'humilians 
travaux, il leur répondait : « Si, lorsque j'étais élevé 
« aux honneurs de chevalerie, et qu'entouré, comme 
« vous le dites, d'une armée de chevaliers, je brillais 
« du rang de comte, je portais devant mon roi mor- 
te tel, lorsqu'il avait besoin d'être éclairé, un flambeau 
« de cire, à plus forte raison combien maintenant 
« dois-je servir le roi immortel, et porter respectueu- 
« sèment devant lui avec une marque d'humilité les 
« cierges allumés! » Pratiquant ce qu'il disait, il 
fut pour tous ceux qui le virent et ' l'entendirent un 
grand modèle d'humilité. Ainsi donc , éprouvé de 
Dieu, et purifié, comme se purifie au feu un or pré- 
cieux, il fut de nouveau attaqué d'une maladie de 
langueur qui le conduisit à la dernière extrémité. 
Muni du corps et du sang sacré de Jésus-Christ, il ren- 
dit au Seigneur son ame bienheureuse, le 26 février \ 

» En 10 12. 
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qu'il fat mort, l'évêque vint aussitôt avec nom- 
tclercs, ainsi que l'abbé et la troupe des moi- 
fc ensevelit son corps avec les cérémonies fu- 
[ et on recommanda à Dieu son ame sainte. 
\s retentissent soudain dans la ville, dans les 
pi, dans les bourgs et les places. Les che va- 
les riches et les^pauvces, les vieillards et les 
[gens, les veuves et les vierges, tous se pres- 
1 foule, pleurant et gémissant, et remplis d'une 
louleur. Le monastère des Fossés retentit de 
et des lamentations de la douleur la plus vive 
is partagée, car il perd son patron et son pro- 
L celui qu'il avait mérité d'avoir pour appui et 
péfensèur le plus fidèle. Il s'écrie qu'il n'en 
ta plus jamais un semblable qui l'enrichisse 
s largesses, et le défende si fidèlement par 
cours; mais qu'ouvert aux attaques des mé- 
: il va être pillé par ses ennemis, et exposé de 
parts à la haine de tous ses adversaires. Tous 
[ui vivent maintenant sur la terre savent cer- 
jtent que dans la suite il n'en arriva pas autre- 
jDn ensevelit donc le corps d'un si noble homme 
fe de notre Rédempteur, dans la maison où 
hblaient les frères pour le chapitre du matin 
boir. Les anciens pères s'empressèrent d'orner 
habeau de ces vers, afin de donner à sa mémoire 
kiolable immortalité : 

\ fut cet homme tant qu'il fat revêtu de son corps. 

nom Bouchard, et fut connu dans tous les pays de la terre. 

Et illustre par ses mérites , modeste dans ses actions et dans ses 
>les, 

|t généreux enyers les pauvres et bienfaisant envers les veuves» 

t 
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« Et voilà qu'en son tombeau repose son corps ; 

a Mars Fa vu trépasser le quatrième jour avant ses calendes. » 

Cette tablette placée sut son tombeau fut fort bien 
travaillée et ornée ptfr no^rédécesseurs -, on mit sur 
la poitrine du comte une croix dorée avec les lettres 
a et *> ; nous avons vu ces choses de nos propres yeux 
dans notre enfance ; mais depuis , comme on le sait 
aujourd'hui , tout cela a été presque entièrement dé- 
truit. 

La vénérable comtesse Elisabeth , sa femme, s'afta- 
cha , autant que le lui permit son sexe, à enrichir ce 
même monastère d'un grand nombre de présens. Ayant 
quitté la terre, elle repose ensevelie en ce lieu. Le 
jour de sa mort fut le 18 janvier. Son tombeau fut 
aussi orné de ces vers : 

« Il a plu à Dieu de les unir tous deux vivans, 

« El il a voulu aussi réunir leurs tçmbeaux. < 

« Que quiconque liça ceci récite les vers du Psaume 

« Afin que leur ame puisse monter au royaume des cieux. 

> 

Qu'il mç sufjise d'avoir raconté, parmi beaucoup 
d'autres, ces actions du comte. Les bonnes œuvres par 
lui accomplies sont innombrables, et nous les omet- 
tons, fatigué de les compter ; car notre esprit se presse 
vers d'autres travaux. Maintenant, mes frères, nous 
devons nous appliquer soigneusement à ce que les 
aumônes accordées à ce monastère par ce bienfaiteur 
et d'autres bienfaiteurs, pour la rédemption de leurs po- 
chés, soient par nous employées de telle sorte qu'elles 
leur profitent aux yeux du Créateur, afin qu'il n'ar- 
rive pas, ce dont nous préserve le Seigneur, qu'elles 
tournent à notre éternelle confusion -, car il faut savoir 
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ieu aidant, c'est par les aumônes des hommes 
ix que nous pouvons accomplir le cours de 
ie terrestre : c'est pourquoi nous devons avoir 
t à l'esprit ce que Dieu dit par la bouche de 
pphète , en adressant aux pécheurs de terribles 
les : « Us se nourrissent des péchés de mon 
le. » 

serviteurs de Dieu doivent, aux jours dont 
Irons parlé, célébrer solennellement l'anniver- 
le ces époux, afin qu'il soit utile à leur ame 
chéri ce lieu au dessus de tous les autres , et 
que leurs corps y fussent ensevelis *, et qu'ils 
kt d'être ressuscites par le Seigneur au jour du 
Bit. Jusqu'aujourd'hui, c'est-à-dire jusqu'à la 
|e année, qui est celle de l'incarnation du Verbe 
et la vingt-huitième du règne de Henri, roi 
inçais , on s'est, dans -cette église , dévotement 
é de ce devoir. 11 faut promettre humblement 
lire aussi à l'avenir. Les recteurs de ce lieu, et 
bi agissent sous leurs ordres, doivent aussi avoir 
toent soin que, comme il est, ainsi que nous 
f dit, d'usage dans l'Église, il soit, au jour du 
f funèbre, célébré pour leurs amés, préparé un 
le mets précieux et de boissons excellentes, car, 
lage vulgaire , c'est un pauvre travail que celui 
Ipporte pas de quoi manger, 
lour que cela ne paraisse à personne ni vain ni 
oble, il a été établi par la grâce et la volonté 
)bé Giraud et de toute la congrégation, que le 
* l'anniversaire du comte Bouchard, qui a com- 
ité église de tant de bienfaits, ainsi que chacun 
'en instruire par la présente narration, ce soin 
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regarderait le pourvoyeur de NeuiUy; pour l'anni- 
versaire d'Elisabeth , celui de Courcy -, pour l'anni- 
versaire de l'évéque Renaud, celui deSeilïes; pour 
l'anniversaire du roi Hugues, celui de Maisons ; pour 
l'anniversaire d'Hermanfroi et de sa femme , ceux de 
Lices et dTvry; et pour les anniversaires des abbés 
de cette congrégation , le pourvoyeur et le trésorier 
du monastère , lesquels s'en acquitteraient avec exac- 
titude et sans aucune négligence. Celui qui dans la 
suite mépriserait ce décret ou s'efforcerait de le faire 
abolir, devrait être condamné à une éternelle excom- 
munication. 

Au commencement de cet ouvrage, je m'étais pro- 
posé de dire à la suite quelque chose de Févêque Re- 
naud, afin de faire connaître sa mémoire à la posté- 
rité. Mais comme la vie d'un homme n'est pas en son 
pouvoir, pressé par beaucoup d'incommodités, il m'est 
maintenant de toute impossibilité d'accomplir ce des- 
sein , jusqu'à ce que je voie arriver le temps si désiré 
de la paix et de la tranquillité. Néanmoins, dans l'ad- 
versité comme dans la prospérité , rendons toujours 
grâces à Jésus-Christ et au Saint-Esprit, qui vit et de- 
meure Dieu unique et invisible dans tous les siècles 
des siècles. Ainsi soit-il ! 
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, roi des Français, mourut Tan de l'incarnation 
eur 987, et fut enterré à Compiègne dans 
tère de Saint-Corneille et Saint-Cyprien. Son 
arles, qui, comme nous l'avons dit plus haut, 
eilli frustré de ses droits, voulut s'emparer 
urne de son père -, mais ses efforts furent in- 
ses prétentions n'eurent aucun succès : à son 
les grands de la France, d'un consentement 
, élevèrent au trône royal, à Noyon, la même 
ue mourut le jeune Louis, Hugues, fils de 
le-Grand, et qui gouvernait alors avec sagesse 
de France. Hugues fut sacré à Rheims le 
Charles ayant été pris, fut mis en prison à 
i où il engendra Louis et Charles, qui, après 
de leur père, chassés de la France, se réfugiè- 
de l'empereur des Romains. Ainsi, au défaut 
nde ligne des rois de France, la couronne 
?èa troisième, dont le premier fut Robert, tué 

Ees, et lé second, Hugues, fils de son fils, qui 
lé le Grand. Celui-ci associa au trône son 
•t, et le fit sacrer à Rheims le premier jan- 
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vier E . Il posséda le trône avec ce même fils Robert 
pendant dix années continues, et mourut le 24 oc- 
tobre de Tan 996. Il fut enterré dans le monastère de 
Saint-Denis, auprès de son père, Tannée 996. Dans ce 
temps florissaient Fulbert de Chartres, et Abbon de 
Fleury. ' 

Le roi Hugues étant mort Fan de l'incarnation du 
Seigneur 996 , laissa à son fils Robert le gouverne- 
ment de son royaume. Ce Robert subjugua par ses 
armes Guillaume, comte d'outre Saône, surnommé le 
Captif, qui, par une audacieuse témérité, avait en- 
vahi presque toute la Bourgogne; et l'ayant chassé de 
toute cette province, il le força à se contenter de son 
comté, et établit son fils Henri duc de Bourgogne. 
Ce même roi épousa Berthe, mère du comte Eudes, 
alors enfant. Elle avait été commère du roi, car il 
avait tenu son fils sur les fonts de baptême. Le pape 
Grégoire en étant instruit frappa toute la France 
d'anathème-, mais le roi, enchaîné plus qu'il ne le de- 
vait par son amour pour cette femme, ne voulut pas 
la répudier jusqu'à ce que le Tout-Puissant résolut 
de le punir lui - même , car cette femme étant de- 
venue grosse, et croyant qu'elle enfanterait un fils, 
accoucha d'un monstre*. Ce prodige épouvanta le roi 
et le força de la répudier de lui-même. Par cette ac- 
tion il mérita d'être absous avec tout son royaume. 
Ce n'est pas ici le lieu de rapporter combien il fut 
dévot envers Dieu, généreux envers les serviteurs 
du Seigneur, assidu à l'église, quelles nombreuse» 
aumônes il répandit, quelle humilité il montra. Il 

* En 988. 

a Personne n'ignore que ceci est une fable. 
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mcoup d'églises, et décora d'or et d'argent 
(jrers ornemens les chapelles d'un grand nom- 
ints. C'est pourquoi le Tout-Puissant lui ac- 
te paix continue, en sorte que personne n'osait 
Ber. Si quelqu'un veut connaître à fond sa. 
^dévotion envers Dieu, et les œuvres de ses 

! vertus, il peut lire ses gestes composés par 
, moine de Fleury. Il épousa la fille de Guil- 
, comte de Toulouse, dont le nom était Con- 
Itaais qui fut surnommée Candide, jeune fille 
Icoup de mérite et bien digne de ce nom. Il 
\e d'illustres fils, fugues, Henri, Robert et 
Il associa Hugues à la couronne et réleva au 
>yal à Compiègne. Huit ans après son couron- 
Hugues étant mort, son père lui survécut, et 
\Ue perte il associa Henri à sa place au gou- 
fent de tout le royaume % et l'éleva au trône 
s, au grand déplaisir de la reine qui voulait 
la couronne à Robert. 

son règne, l'an de l'Incarnation du Seigneur 
Jiiver fut plus long qu'a l'ordinaire, et il y 
fortes inondations de pluie. Dans difFérens 
i fleuves débordèrent; la Loire surtout sortit 
it de son lit, qu'on fut exposé à de grands 
dans tous les environs. Cette année, au- 
)rléans, tout le monde vit, depuis la troi- 
leure du jour jusqu'à la neuvième heure, 
>me de ville entourée de prés, d'eau et de 
, et remplie de chevaliers et de toutes "les 
lécessaires. On publia aussi la naissance d'un 
[ui avait les pieds de tous les animaux, et qui 
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ne ressemblait à l'homme que par la tête , par une 
main et par un pied. Ses par en s, confus de honte, 
Tayant caché plusieurs fois sous terre, comme la terre 
le rejetait ils le plongèrent dans un fleuve. Sa chute 
fut suivie d'un bruit de voix si éclatant qu'on aurait 
cru entendre hurler tout le pays. La même année 
aussi mourut le pape Gerbert. 

Vers ce temps s'éleva à Orléans une exécrable hé- 
résie dont les- chefs étaient Etienne et Lisoye. Us se 
joignirent d'autres compagnons de leur perdition, 
parmi lesquels étaient des prêtres, des diacres et 
d'autres élevés à divers c^grés dans les Ordres. Ils 
disaient que personne ne pouvait dans le baptême re- 
cevoir le Saint-Esprit, qu'on ne pouvait obtenir de 
pardon des péchés capitaux, et qu'aucun don ne se 
pouvait communiquer par l'imposition des mains, fls 
méprisaient le mariage et affirmaient qu'un évéque ne 
pouvait ordonner, ni donner le Saint-Esprit. Convain- 
cus de ces horreurs, et d'autres aussi abominables, 
ils furent livrés au feu. Vers ce temps, le prodige sui- 
vant eut lieu dans le pays d'Aquitaine, le long de la 
mer. Trois jours avant la fête de saint Jean-Baptiste, 
il tomba du ciel une pluie de sang ineffaçable lors- 
qu'elle touchait la chair d'un homme, ou des vête- 
mens ou une pierre ; mais si elle tombait sur du bois 
on pouvait laver le sang. 

11 arriva que Guillaume, duc d'Aquitaine, et Geof- 
froi, comte d'Anjou, se firent pendant un an beau- 
coup de mal, à eux et aux leurs, par de mutuelles hos- 
tilités, jusqu'à ce que Guillaume ayant été pris, cela 
mit fin à une guerre dans laquelle avaient été tués un 
grand nombre d'hommes. Richard le Normand était 
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rs ee temps là dans la JPouille -, et ayant vu cpje 
jtrovince était habitée par des hommes sans cou- 
1 manda à des hommes de sa nation de le rejoin- 
ts n'osèrent le suivre en grand nombre-, mais 
j. vingt étant sortis de la Normandie, ils réuni- 
Ifin à eux une forte troupe des leurs, parmi le$- 
feait le neveu de ce Richard, Robert, qui partit 
lax. Ayant joint leurs forces, ils subjuguèrent 
gitans de cette contrée. Le fameux Robert fut 
l suite créé duc des siens, et soumit à sa domi- 
na Sicile et laCalabre. A sa mort, il laissa deux 
Irimond et Roger ; celui-ci succéda à son père, 
isrt, après là mort de son père, régna trente- 
|s. fl mourut à Melun, Tan de l'Incarnation du 
pHr io3i, et fut enterré à Paris dans le raonas- 
Saint-Denis, auprès de son père. A sa mort, 
entement de toute la France revint à Henri, 
us avons déjà parié, et qui donna à son frère 
i> le duché de Bourgogne. Eudes , leur frère, 
tans apanage. La reine, affligée de voir ses 
frustrés, s'efforça, après la mort de son mari, 
enir en son pouvoir la plus grande partie du 
e. C'est pourquoi, dans sa haine, elle arma 
son fils Eudes, comte de Chartres, et beau- 
grands de la Gaule. Le roji Henri, qui était 
à la guerre , courageux et prudent dans ses 
Irises, vainquit par sa constance l'inconstante 
|noe. Il s'empara de vive force des villes et 
Itâteaux qu'elle lui avait enlevés, et la força 
léme de se rendre. Après avoir dispersé deux 
(innée d'Eudes, pour la troisième fois il parut 
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tout-à-coup devant lui, et le força, demi nu, de 
chercher son salut dans la fuite. Il tua et prit un 
grand nombre de ses chevaliers, et le contraignit en- 
fin à demander la paix. 11 expulsa de leur patrie ou 
soumit comme il voulut le reste de ceux qui avaient 
pris les armes contre lui. L'année que mourut le roi 
Robert il y eut, à la troisième heure de la nuit, une 
éclipse de lune; et le 9 mars, à la dixième heure de 
la nuit, il apparut une comète de la longueur d'une 
lance, qui brillait jusqu'à l'aurore, et fut aperçue 
pendant trois nuits. Il s'ensuivit une innombrable 
multitude de sauterelles, qui dévorèrent toute la ver- 
dure. L'année suivante, au mois de juillet, il tomba 
une si grande quantité de grêle qu'elle détruisit tous 
les grains, toutes les vignes, tous les arbres et tous les 
travaux des hommes. Après la grêle, il éclata une si 
terrible tempête qu'elle enleva tout l'espoir de ce 
qui était resté. De là une famine sans remède com- 
mença et dura trois ans, en sorte qu'on avait peine à 
s'abstenir de la chair humaine, et qu'on regardait 
comme des mets délicieux les rats, les chiens et les 
autres animaux immondes. Ce fléau fit périr la plus 
g rande partie du genre humain. 

L'an de l'Incarnation du Seigneur 1037, à la pre- 
mière heure du jour, après l'octave de la Pâque, le 
soleil perdit ses rayons, et parut sous la forme accou- 
tumée de la lune ; vers la troisième heure, il prit l'ap- 
parence de la lune à son cinquième jour 5 et peu de 
temps après, celle de la lune à son huitième jour. La 
même année, la Loire ayant deux fois débordé de son 
lit, causa dans les environs des dommages très-consi- 
dérables. Cette année, le comte Eudes, mentionné ci- 
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^ malgré la volonté du roi Henri, marcha à la 
i l contre les Allemands et les Lorrains avec de 
Êtes troupes. Ayant livré bataille à leur duc, 
jpn, il périt avec beaucoup de milliers des siens. 
fie Constance, la troisième année après la mort 
[inari, termina ses jours, et fut ensevelie auprès 
. Eudes étant mort, Thibaut et Etienne, ses 
Ion la coutume de leurs pères ,. qui toujours 
t été infidèles à leurs rois, se révoltèrent con- 
jroi Henri, séduisant Eudes, son frère, par la 
jespérance de la couronne. Trop confiant en 
romesses, il se montra l'ennemi déclaré de son 
pe là les meurtres, les pillages,, les incendies, 
hges qui détruisirent presque toute la France. 
\ roi, aidé du secours de Dieu, prit les armes 
bon frère, le força de s'enfuir dans une certaine 
kse, le prit, avec quelques-uns de ses compli- 
ce mit en garde à Orléans. En étant venu aux 
avec Etienne, il le vainquit, le mit en fuite, et 
fc son armée un grand nombre de prisonniers, 
ceux-ci était le comte Raoul, en qui était pla- 
te la force de cette faction. Ayant excité contre 
|t Geoffroi, comte* d'Anjou, il fit de Thibaut 
pemi le plus acharné. Geoffroi entoura avec 
ée la ville de Tours, qui était de la dépen- 
e Thibaut, construisit des retranchemens , 
ra les machines et tout, ce qui était nécessaire 
|ége. Thibaut, en ayant été instruit, rassembla 
kmrs de toutes parts; et, à la tête des phalan- 
y chevalier» de ses frères et des siens, il mar- 
1rs Tours. Geoffroi, le voyant arriver avec une 

itance mourut en io3i. 
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forte troupe, rassembla les siens en une seule armée, 
et s'empressa de marcher à la rencontre de ses en- 
nemis. Le combat s'étant engagé *, Thibaut et les 
siens tournèrent le dos, et prirent la fuite. Geoffroi 
continuant à les attaquer dans cet état de faiblesse, 
prit leur prince avec un très -grand nombre Centre 
eux. Étant ensuite retourné au siège de Tours, il s'dft 
empara, et la soumit à sa juridiction ; et jusqu'à ce 
jour les comtes d'Anjou en sont en possession. 

Ensuite Etienne, frère de Thibaut, étant mort, 
laissa un fils nommé Eudes, que Thibaut dépouilla 
de l'héritage de son père. Eudes se réfugia auprès du 
comte de Normandie, qui lui donna une femme et 
quelques domaines. Dans le même temps , Hugues 
Bardoulphe avait fortifié contre le même roi le 
château de Pithiviers. Le roi l'ayant assiégé detti 
ans, réduisit les habitans à la plus dure famine, le* 
força de se rendre, et prit possession du château. 
Ayant dépouillé HugUes de toutes ses dignités , il le 
chassa de toute là France. Sous le règne du même 
roi, le pape Léon vint en France, à la prière de saint 
Émery, abbé du monastère de Saint-Remi. S'étaht 
rendu à Rheims, il consacra a avec le plus grand 
éclat le monastère de Saint-Remi, bâti à grands frais 
par ce même abbé. Il y tint un concile d'un grand 
nombre d'évéques et d'abbés, dans lequel iPfrappa 
du glaive de l'anathème l'hérésie simoniaque, qui s'é^ 
tait répandue dans presque toute la Gaule, expulsant 
un grand nombre de ceux qui étaient possédés de 
cette peste, et rétablissant les statuts des saints Pères, 
presque oubliés chez les Gaulois. 

* En 1042. — a Eu 1049. 
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de l'Incarnation du Verbe io44> ' e jeudi 8 

ire, à la huitième heure de la nuit, il y eut une 

de lune entre les Hyades et les Pléiades. La 

nnée, le jeudi a i du même mois, à la deuxième 

u jour, on vit une éclipse de soleil. La même 

on trouva dans le pays d'Orléans deux pains 

t de sang ; l'un était cuit sous la cendre , et 

dans un four. Cette année mourut la reine 

e. Trois ans s'étant écoulés depuis cette épo- 

1 roi Henri fit marcher une armée contre les 

lds , qui , à la mort de Richard ' leur prince , 

chassé de la Normandie son fils Guillaume , 

int dans la suite roi d'Angleterre, refusant de 

ër pour leur prince, parce qu'il n'était pas né 

triage légitime. Guillaume se réfugia auprès 

Aont nous venons de parler, lui demanda du 

J, et en fut accueilli avec bienveillance. Le roi 

titré sur le territoire de la Normandie avec 

Elle hommes d'armes seulement, trouva les en- 

réparés à la résistance ; car ils avaient trente 

tmmes tout équipés et prêts à la guerre. Le 

[s'étant engagé, l'armée royale fondit sur les en- 

Ivec une telle impétuosité qu'elle en renversa 

grande partie et mit les autres en fuite. Ceux 

lands qui avaient survécu au combat, saisis 

LOte, abaissèrent leur tête sous le roi Henri, 

;nt pour leur seigneur, Guillaume, déjà par 

mtionné. Le roi s'en retourna en France avec 

lée intacte. Après l'inhumation de la reine 

Ife, il prit une autre femme, à savoir la fille de 

roi de Russie, nommée Anne. U eut d'elle 
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trois fils, Philippe, Hugues et Robert, qui mourut 
encore enfant. Hugues dans la suite fut gratifié par 
son frère Philippe, alors roi, du comté de Verman- 
dois. Dans ce temps, Bérenger, archidiacre de l'é- 
glise d'Angers, dont le nom était alors très-célèbre 
parmi les sectateurs de la divine philosophie, tomba 
dans l'hérésie touchant le corps et le sang du Sei- 
gneur, disant que c'était seulement le sacrement qui 
était sur l'autel et non l'objet du sacrement. C'est 
pourquoi, appelé par le pape Nicolas, il se rendit à 
Rome, où ayant subi un examen en présence du pape 
et de beaucoup d'évêques, il avoua et anathématisa 
son erreur, et jeta au feu Jean Scott, dont la lecture 
l'avait entraîné dans cette abominable secte. Il con- 
fessa ensuite la vérité du corps et du sang de notre 
Seigneur Jésus-Christ, qui est consacré sur l'autel , et 
non le sacrement seulement, et prononça dans le 
même concile sa profession de foi. 

Henri , après avoir gouverné avec habileté le royaume 
des Français pendant vingt-huit ans 1 , depuis la mort 
de son père, mourut à Vitry, l'an de l'Incarnation du 
Verbe 1060 , laissant tout le royaume de la France à 
son fils Philippe, qu'avant sa mort il avait fait sacrer 
roi à Rheims avec une grande pompe a <Gervais, évê- 
que de cette même métropole, fit ses obsèques avec un 
grand appareil. Il est difficile de louer dignement la 
vertu si éclatante de cet évêque. Après la mort du 
roi, la reine Anne épousa le comte Raoul. Celui-ci 
étant mort, elle retourna dans son pays natal. Phi- 
lippe, étant encore enfant , avait reçu de son père , 
pour ttiteur et gouveï neur> Baudouin, comte de Flan- 

1 Trenle ans. — 2 Le a3 mai 1059. 
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mime d'une grande probité et fermement at- 
,1a justice. Ul'élevaavec affection jusqu'à l'âge 
m, gouverna avec de grands soins son royaume, 
pa de la verge régulatrice les rebelles et les sé- 
l Philippe étant enfin parvenu à l'adolescence, 
lin lui rendit son royaume intact. Lui-même, 
i, temps après, sortit de ce monde % laissant un 
tarel , nommé comme lui Baudouin, qui lui sur- 
le peu d'années. Celui-ci laissa aussi pour suc- 
r Àrnoul, que son oncle Robert attaqua pour 
cuiller de son héritage, comme il le fit en effet. 
I s'étant rendu auprès du roi Philippe , lui de- 
son secours. Le roi donc ayant rassemblé 
mp de milliers d'hommes d'armes, marcha en 
e a pour livrer bataille à Robert. Robert n'ayant 
pfiance en ses forces, craignit d'abord d'en venir 
ains avec le roi. Mais enfin prenant courage, il 
!armée royale, et força le roi lui-même, déchu 
espérances, à s'en retourner en France. Àrnoul, 
jàe Robert, f[ui avait appelé le roi à son secours, 
lans le combat avec plusieurs autres nobles. Ro- 
{it possession de l'héritage de son frère Baudouin . 
p ce temps Guillaume, duc d'Aquitaine, et 
pes autres grands de la Gaule, appelés hors de 
lays , conduisirent une armée considérable en 
ne, où ils s'emparèrent de la très-riche ville de 
£ro et d'un grand nombre de châteaux, et rava- 
ï par le fer et par le feu la plus grande partie 
tte province -, enfin , ils s'en retournèrent chez 
emportant un F grand nombre d'effets de toutes 
., et emmenant beaucoup d'esclaves. Dans le 
1067. — * 1073. 
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même temps apparut, pendant l'espace de près de 
trois mois, une comète qui lançait au midi nn grand 
nombre de rayons. Vers la même époque Guillaume, 
comte des Normands, ayant rassemblé une nombreuse 
armée de la Normandie, de la France et de l'Aqui- 
taine, et fait construire une flotte considérable , fit 
voile vers l'Angleterre 1 . Le roi de cette île, nommé 
Edouard, son allié de très-près par le sang, lui avait 
laissé le royaume d'Angleterre; mais Harold, un 
des grande de cette nation, s'était mis la couronne 
sur la tête. Ledit Guillaume, après avoir passé la 
mer avec d'immenses préparatifs de guerre, l'atta- 
qua, le vainquit à la première bataille, le tua, et 
dispersa toutes ses troupes. Ensuite, après beaucoup 
de combats, il s'empara de l'île-, devenu enfin roi 
de ce pays, il en adoucit les mœurs barbares, et y 
répandit davantage le culte de la religion chrétienne 
qui y était peu pratiqué ; enfin il fit connaître sa puis- 
sance à presque toute la terre. Robert, duc de Bourgo- 
gne, comme nous l'avons dit, frère du roi Henri, étant 
mort, ainsi que son fils Henri, auquel il avait survécu* 
Hugues, fils de ce Henrij prit possession du duché de 
Bourgogne. Celui-ci étant devenu moine quelques 
années après , Eudes son frère eut sa principauté. 

Hugues, duc de Bourgogne, et plusieurs autres 
princes de la Gaule, ^apprêtèrent à une seconde ex- 
pédition contre l'Espagne. Sanche, roi d'Aragon, dont 
le père, le roi Ramire, avait été long-temps avant 
écorché par les Sarrasins % vint au devant d'eux, et 

1 En 1066. 

» Ce fait, qu'on rapporte à Fan io63, est nié par Ferreras et la plu- 
part des historiens espagnols. 
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duisit contre ces mêmes Sarrasins. Sous sa 
te, ils pénétrèrent en Espagne ; et ayant pris une 
lobles villes, et ravagé en partie ce pays, ils 
ournèrent chez eux, chargés d'un butin con- 
le, et emmenant un très-grand nombre de pri- 
■s*. 

laut, comte de Chartres, étant mort % Etienne 
Isession des États de son père, et donna à son 
ligues une certaine portion des propriétés dont 
kit. Cet Etienne s étant révolté contre le roi 
le, fût pris par les chevaliers du roi. De là, 
te prêter serment et de donner des otages, pour 
"roi ne demeurât pas son ennemi, il obtint son 
f. Robert, comte de Flandre, ayant aussi quitté 
jlide *, son fils, du même nom, se mit en pos- 
L de ses États, 
aulôis firent une troisième expédition contre 
loIs 4 . Un des rois sarrasins , nommé Juf- 
la tête d'une nombreuse légion de Maures et 
Lsins, avait passé la mer, et s'était emparé de 
Le citériettîe: Alphonse, roi de Galice et des As- 
[, en étant instruit, rassembla de toutes parts 
ls de guerre, et se hâta de marcher contre lui. 
[X armées s'étant rencontrées en un certain 
signal fut donné, et on en vint aux mains. 
Iphonse, ne pouvant soutenir le choc des Sar- 

ezpéd^lion doit avoir eu lieu entre Tannée 1075, époque de 
Lt de Hugues au duché de Bourgogne, et Tannée 1078, où 
pour se retirer au monastère dé Cluni. 
tut III, vers 1089. 
>3. — 4 En 1087. 
raf-Aben-Texufin. 
>nse VI , dit le Vaillant. 
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rasins, prit la fuite, et un grand nombre des siens fu- 
rent tués. Épouvanté par cet échec, il envoya des dé- 
putés dans les Gaules, pour demander du secours-, 
sinon il menaçait de faire alliance avec les Sarrasins, 
et de leur livrer l'entrée de la Gaule. Ayant reçu ce 
message, les grands de la Gaule rassemblèrent à l'envi 
leurs chevaliers. Les habitans des villes, comme ceux 
de la campagne, se présentèrent volontairement; et 
les chevaliers, se rassemblant par troupes, se préparè- 
rent à la guerre. Au temps prescrit, tous sortirent de 
leurs provinces, et se hâtèrent de marcher au secours 
d'Alphonse. Mais les Agariens % à la nouvelle de l'ar- 
rivée des Français , s'enfuirent avec leur roi , saûs 
oser les attendre. Comme les Français approchaient 
déjà des frontières de l'Espagne, le roi Alphonse leur 
fit savoir la fuite de ses ennemis, leur rendant grâces 
de ce qu'ils étaient venus à son secours, et leur man- 
dant qu'ils s'en retournassent dans leur pays. Les 
Français, ayant reçu cette nouvelle, eurent une grande 
tristesse de ce que les ennemis s'étaient échappés, et 
de ce qu'ils avaient fait inutilement un si long 
voyage. Étant néanmoins entrés en Espagne, ils exer- 
cèrent de nombreux ravages-, et après avoir dévasté 
plusieurs endroits, ils s'en retournèrent enfin chez 
eux. Nous n'avons pas le dessein de rapporter ici 
combien le roi Alphonse était brave à la guerre, dans 
combien de batailles il dispersa les Sarrasins, et com- 
bien d'expéditions il fit contre eux. Il soumit à son 
empire Tolède, la plus forte de leurs villes % et leur 

1 Nom qu'on donnait aux Sarrasins comme descendans d'Israaél , 
(ils d'Agar. 
a Le a5 mai io$5. 



DE L'HISTOIRE DES FRANÇAIS. fô 

gme grande partie des lieux qu'ils habitaient. Il 
Sa fille de Robert, duc de Bourgogne, nommée 
■ce, et eut d'elle une fille % qu'il donna en 
P au comte Raimond, qui possédait un comté 
t de la Saône. Il donna à Henri, un des fils du 
je duc Robert % une autre fille, mais qui n'é- 
née d'un mariage légitime. Il les établit tous 
les frontières de l'Espagne, pour s'opposer 
kques des Agariens. 

j&pe Alexandre étant mort 3 , eut pour succes- 
ïdebrand, appelé aussi Grégoire 4 , qui, ayant 
lié à Rome un grand concile 5 , accusa Tempe- 
Suri 6 de certains crimes qu'on lui avait dénon- 
impereur, apprenant cette accusation, offrit de 
er dans les formes. Mais le pape s'y refusa, et 
iça, comme indigne de régner, de le frapper, 
ème, s'il ne déposait la couronne. Henri ne 
pas voulu faire, le pape l'excommunia, contre 
nté de presque tout le concile. Cette affaire 
trouble dans toute l'Eglise. Le pape exigeait 
3 lui qu'il se démît de sa domination sur toutes 
ses de son empire, et qu'il ne donnât à per- 
e bâton pastoral, selon ce qui est contenu dans 
îts des anciens Pères. L'empereur n'y voulut 
onsentir. Ceci était une plus juste cause de 
ithème. L'empereur étant donc séparé de la 
nion de l'Église, le pape Grégoire établit, pour 

Uraque. 
itime le Grand , duc de Bourgogne. 

avril 1073. 
►ire VU. 

>74- 
ilV. 
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régner à sa place, un certain Rodolphe, Saxon d'ori- 
gine x . Il fut tué par les généraux du même empereur, 
qui l'avaient provoqué à la gueçre. Ensuite l'empereur 
envoya des députés au pape, lui répétant l'offre de lui 
donner satisfaction sur ce dont il était accusé. Mais 
le pape persistant dans sa sentence, Henri marcha 
contre Rome avec une grande troupe d'hommes d'ar- 
mes, et assiégea cette ville pendant quelque tçmps. Il 
la prit enfin, et créa pape, à la place de Grégoire, 
Guibert, évéque de Ravenne, qui changea son nom 
en celui de Clément. Grégoire s'enfuit dans la Pouille, 
où il demeura jusqu'à la fin de sa vie. A sa mort % il 
fut enseveli à Salerne, dans le monastère de Saint- 
Matthieu. On nomma à sa place Didier, abbé de 
Montcassin, qui prit le nom de Victor 3 . Celui-ci étant 
mort, il eut pour successeur Eudes, de race française, 
connu sous le nom d'Urbain 4 . 

Dans ce temps, Foulques, frère de Geoffroi, comte 
d'Anjou, prit celui-ci, le renferma dans une prison, 
et le retint dans les fers jusqu'à sa mort 5 . Il s'empara 
de son comté ; et craignant que le roi, à cause de sa 
perfidie, ne se déclarât contre lui, il lui donna le 
comté du Gâtinais, qui avait été avant lui en la pos- 
session des comtes d'Anjou. Sur ces entrefaites, le 
même roi Philippe épousa Berthe, fille de Florent, 
duc de Frise. Il eut d'elle un fils appelé Louis, et une 
fille, qu'il donna en mariage au comte Hugues. 

Guillaume le Glorieux, roi d'Angleterre, étant 

1 De Souabe. 

' Le a5 mai io85. 

•* Victor III. — 4 Urbain II. 

5 Geoffroi fut mis en liberté en 1096 par l'ordre du pape Urbain H. 
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fils, nommé aussi Guillaume, prit posses- 
royaume paternel. Son frère, Robert, eut le 
le Normandie, Leur frère, Henri, demeura 
inage jusqu'à la mort du roi, son beau-frère, 
temps florissaient, dans la philosophie tant 
[u'humaine, Lanfranc, évêque de Cantorbéry, 
lombard , Maingaud le Teuton et Bruno de * 
z , qui, dans la suite, se rendit ermite. Il y eût 
puissans sophistes dans la dialectique, comme 
i prétendit que la dialectique n'était qu'une af- 
mots, Robert de Paris, Roscelin de Compiègne, 
i de Laon .Ceux-ci furent les sectateurs de J ean , 
it aussi un très-grand nombre de disciples, 
de l'Incarnation du Seigneur 1095, on vit, 
un certain nombre de nuits, comme pleuvoir 
des étoiles en grande quantité, semblables à 
|kttes de pluie. La même année, le pape Urbain 
bas les Gaules, et tint à Germon t, dans le mois 
embre, un concile très-nombreux d'évêques et 
i. L'année suivante, il convoqua à Nîmes, au 
6 juillet, un autre concile. Voici la cause très- 
Éate de son voyage en France et de ces conci- 
ts Turcs, nation infidèle, étrangère à la coa- 
ice du Christ, et dont le bras était plus ardent 
icrre que celui de tous les autres peuples d'O- 
fcyant envoyé hors de la terre qu'ils habitaient 
aim de gens de leur race , s'étaient emparés 
usalem et de tous les pays environnans ; en 
[ue leur barbare férocité étendait sa domina- 
squ'à la mer appelée le bras de Saint-George. Us 
lient d'attaquer la cité royale, et de soumettre 

dateur des Chartreux 
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l'empire chrétien à leur cruauté. Cette nation dé* 
truisant les églises de tout l'Orient, ou les faisant ser- 
vir au culte de sa religion , outrageant les évêques, 
et prenant en risée tous les Ordres ecclésiastiques, 
avait fait disparaître de ce pays tout culte divin. 
Cette tempête ayant éclaté avec violence, les reli- 
• gieux, troublés presque dans tout l'Orient, envoyè- 
rent des messagers au susdit pape, le priant avec de 
larmoyantes plaintes de venir à leur secours. Ayant 
reçu ces messagers, le pieux pape, qui connaissait le 
courage ardent des Français et leur prompte disposi- 
tion pour de semblables expéditions, parla à ce sujet 
au peuple dans les deux conciles ci-dessus rapportés, 
et l'exhorta à secourir les fidèles, opprimés par la 
violence des méchans, et à prêter le secours de tou- 
tes ses forces, pour empêcher que le nom du Christ 
ne pérît en Orient. Il ordonna aussi à tous les évéques 
de prêcher et proclamer, chacun dans son diocèse, 
de pareilles exhortations. Les évêques accomplirent 
cet ordre, exhortèrent les troupeaux confiés à leurs 
soins, et les admonestèrent de ne pas mépriser ce qui 
leur était enseigné. Le peuple chrétien, touché des 
outrages dont les fidèles étaient opprimés, à la per- 
suasion du pape et de ses pasteurs, se prépara à com- 
battre les Infidèles-, et dans toutes les parties du monde 
où florissait la foi chrétienne, les habitans s'armèrent 
par nations et par langues, pour faire la guerre de leur 
Seigneur. Ils marchèrent donc vers Jérusalem, la croix 
du Christ sur leur vêtement. Ainsi l'avait recom- 
mandé le seigneur Apostole, voulant que quiconque, 
par l'œuvre de la grâce du Christ, serait excité à 
cette guerre, portât la croix du Seigneur sur l'un de 
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lis. Les plus nobles dans cette armée étaient 
■, évêque du-Puy; Boémond, frère de Roger, 
Pouille; Raimond, comte de Saint-Gilles-, 
comte de Vermandois, frère du roi Philippe ; 
\, comte de Chartres 5 Robert, comte de Nor- 
t; Robert, comte de Flandre; Godefroi, duc de 
L , et son frère Baudouin. Il y avait encore phj- 
Ltres hommes puissans et fameux, et des grands 
întes nations, qu'il nous paraîtrait trop long 
[ner ici. Ils furent précédés ou suivis (Fune 
peuple innombrable, comme le sable delà 
tas prêts à perdre la vie pour leurs frères f . 
wie l'Incarnation du Seigneur 1100, mourut 
ime, roi d'Angleterre, fils du grand Guillaume, 
it fait valoir à main armée son droit sur le 
e d'Angleterre. Ce Guillaume, s'étant montré 
fon père en courage guerrier, peu de t,emps 
I mort, de même que lui et pour un semblable 
t'était révolté contre Philippe, roi de France, 
1 paraissait tenir en fief la Normandie. La cause 
^volte , c'est qu'il prétendait que le roi lui de- 
moitié du Vexin appartenant à ce même fief, 
pour cette querelle il commettait des pillages, 
eendies , et faisait de fréquentes incursions , 
bis du roi Philippe, quoique alors encore très- 
lui résista avec habileté*. Guillaume donc, 
s besoins de cette guerre, et parce qu'il vou- 
aître magnifique et généreux , dépouilla pres- 

Bvons supprimé ici, à l'exemple des Bénédictins, quelques dé- 

es croisades , racontés ailleurs avec beaucoup plus d'cxacti- 

'intérêt. 

la VU de Louis le Gros , par Suger. 
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que toutes les églises de son royaume. Lorsque dans 
son île il mourait quelque évêque ou quelque abbé, 
il s'emparait de tous les revenus de son église, jusqu'à 
ce que long-temps après il reçût de quelque homme 
pervers une somme ^d'argent très-considérable pour 
la prélatuïe de <;ette église. Il arriva donc que^ dans 
là huit de la fête de saint Etienne , premier martyr, 
H songea qu'un vent froid lui perçait le côté. Le len- 
demain , comme il racontait ce songe aux siens , il 
se préparait à aller à la chasse; mais ils l'empêchèrent 
d'y aller ce jour-là. Il les écouta pour le moment, 
mais, après avoir dîné , il commença à les répriman- 
der, disant que ceux qui faisaient attention aux rêves 
n'étaient pas fermes dans leur foi. Ifs montèrent donc 
à cheval et gagnèrent la forêt. Ayant trouvé un cerf 
orhé de grands bois, il ordonna à un des siens, homme 
noble et admis à son amitié, de lui tirer une flèche : 
celui-ci ayant tendu son arc, lança la flèche ^ mais 
tandis qu'il voulaiten percer le cerf, il l'envoya peft&fr 
le cœur dm 'roi, qui après cette blessure rendit Pâme. 
Gautier 1 (c'est le nom de celui qu'on dit l'avoir tué) 
protesta par serment que c'était le roi qui avait voirfu 
lancer cette flèéhe de son arc, et qu'ayant rebrotissé 
chemin, elle était revenue le frapper. Guillaume aittsi 
privé de la vie, son frère Hêfhri prit posse&icto du 
royaume d'Angleterre^ 

Le roi Philippe ayant répudié Bérthe, ifeère'de 
Louis, prit une autre femme * , Bertrade, fille de Slnwwi 
de Monfort, et mariée à Foulques, comte d'Anjou, à 
qui le roi l'enleva. "Averti bien des fois par le pape 

1 Waltcr Tyrrel. 
* Eu 109Q. 
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'heureuse mémoire, il ne se rendit nullement 
jonctions. Ce pape étant mort, Pascal, son 
ur, envoya en France deux de ses cardinaux, 
Benoît, hommes de bien, qui, s'étant rendus 
du roi, et ayant trouvé son esprit obstiné, 
èrent un concile à Poitiers , et soumirent , à 
e son refus, toute la France à l'anathème. La 
ée, dans le pays d'Orléans, à un village ap- 
, ou trouva deux pains cuits dans le four, 
qu'on les rompit, parurent mouillés de sang, 
temps après le même roi, touché de corn- 
bn, envoya quelques-uns des siens à Rome, 
tant au pape de lui obéir en tout ce qu'il lui 
serait, afin d'obtenir de lui l'absolution. Le 
p. envoya deux hommes d'honnête vie pour le 
pr du lien de l'anathème. Ceux-ci s'étant rendus 
idu roi à Paris, en présence d'une nombreuse 
tde de grands , accomplirent ce qui leur avait 
lonné, c'est-à-dire le reçurent dans la com- 
a des fidèles, à condition cependant qu'il n'aur 
îs aucun commerce avec Bertrade, et n'aurait 
lie aucune entrevue sans la présence de deux 
» de bon témoignage. Le roi avait eu déjà de 
le Philippe, et une fille ' que Tancrède épousa 
suite. 

glorieux roi Godefroi étant mort, les habitans 
fusalem sacrèrent en sa place son frère Bau- 
homme d'une grande sagesse, et éprouvé déjà 
» guerres précédentes. Comme les grands des 
provinces de la Gaule avaient assisté avec 
roupes au siège de Jérusalem, ou ensuite, pour 

le. 

4- 
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montrer lent bonne volonté, étaient allés dévotement 
retrouver ceux qui y étaient demeurés, Guillaume , 
comte de Poitiers, voulant faire montre de ses forces 
et étendre sa renommée, rassembla une multitude de 
peuples soumis à sa domination, et s'étant joint un 
grand nombre de gens, dont plusieurs étaient comtes 
ou gouverneurs de villes ou châteaux très-peuplés, 
marcha vers Jérusalem 1 . Comme il approchait de 
Constantinople, l'empereur, à la nouvelle de l'arrivée 
d'un si grand général, fut saisi de frayeur. L'ayant 
appelé à une entrevue, ainsi que les autres grands qui 
l'accompagnaient, il leur distribua un grand nombre 
de présens, leur en promettant encore davantage s'ils 
lui demeuraient fidèles, et leur donna des gens pour 
les accompagner dans leur chemin et leur apprendre 
par quels lieux ils devaient conduire leur armée. Ces 
guides , on ne sait si ce fut par ignorance du chemin 
ou par la fourberie de l'empereur, les menèrent à tra- 
vers de vastes déserts, où l'armée fut presque con- 
sumée par la faim et la soif. En outre, les ennemis 
ayant appris que les Chrétiens étaient arrivés dans des 
lieux favorables aux embûches , attaquèrent l'armée 
qui ne se tenait pas sur ses gardes, et était affai- 
blie par le manque de vivres, en tuèrent un grand 
nombre, en firent d'autres prisonniers, et forcèrent 
les autres à la fuite. Ceux qui survécurent à une si 
grande calamité, dispersés dans des montagnes inacces- 
sibles et des vallées impraticables, purent à peine par- 
venir jusqu'aux saints lieux, et s'en retournèrent sans 
gloire après les avoir adorés. Dans ce temps parut en 
occident, pendant plusieurs jours, une étoile jquî 

* E» 1 ioi. 
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{sur le midi des rayons en forme de poutre, 
knond, qui commandait à Antioche, ayant passe 
>, vint en France 1 , d'où il emmena une innom- 
f.multitude de chevaliers et de gens de pied, 
fembla des troupes, non seulement en France, 
pssi dans tout l'Occident. Il s'efforçait de trou- 
p m pire des Grecs, parce que l'empereur s'oppo-> 
pijours à tous ceux qui se rendaient à Jérusa- 
|>nfiant l'entrée des chemins et les ports de la 
jles brigands et à des pirates. Boémond prit en 
Je une fille du roi Philippe. Ayant apprêté dans 
i de Bari les provisions nécessaires à une si 
k armée, au printemps il passa le détroit, et, sans 
Éprouvé aucun dommage, débarqua sa flotte 
[rivage ennemi. De là, attaquant l'Empire des 
L il ravagea les villes, les châteaux, les villages 
phamps, et vint à Durazzo, qu'il assiégea pen- 
kng-témps. Les assiégés, rebutés du siège, man- 
là leur empereur qu'ils ne pouvaient soutenir 
pg-temps les attaques de Boémond, et que, s'il 
ait à leur secours, ils rendraient bientôt la 
/empereur ayant rassemblé parmi les ditté- 
lations soumises à son empire plus de soixante 
tommes d'armes, mit des commandans à leur 
fit savoir qu'il allait délivrer les assiégés et 
les Français de son territoire. C'est pourquoi 
instruit que les légions impériales s'avan- 
ntre lui , envoya à leur rencontre une forte 
des sien». Après six jours de marche, ils arri- 
Je samedi saint au pied d'une montagne sur 
B est situé le château de Gorbian. Ayant ap- 

}io6. 



L 

i 
I 



J 



54 FRAGMENS 

pris que les ennemis, campes de l'autre coté de la 
montagne, voulaient s'emparer du sommet, ils pré- 
vinrent leur dessein. Le matin étant arrivé, comme 
c'était la sainte fête de Pâques, ils communièrent tous. 
Enfin les ennemis, s'étant préparés au combat, atten- 
daient les nôtres. Les Français, s animant avec ardeur, 
fondirent sur eux. Ils avaient pour commandant Hu- 
gues du Puiset, Reinier Brun, Philippe du Mont* d'Or, 
Robert de Vieux-Pont et d'autres. Le combat s'étant en- 
gagé, ils se jetèrent sur les Grecs avec une impétuosité 
si meurtrière, depuis la troisième heure du jour jus- 
qu'au soir, qu'à peine en resta-Nil pour annoncer 
l'événement du combat. Mais comme ils songeaient 
déjà à s'en retourner à Durazzo , ils apprirent qu'une 
armée aussi nombreuse que la première approchait 
pour secourir la place. Ayant pris conseil, ils se hâ- 
tèrent de marcher à sa rencontre , et l'atteignirent 
enfin dans un lieu appelé l'Échelle-de-Saint-George. 
Us livrèrent bataille aux Grecs, les détruisirent près* 
que tous, et rapportèrent à leur duc quinze cents, 
têtes de ce carnage. Dans les deux combats il ne périt 
qu'un des leurs. L'empereur, considérant que les 
Français étaient invincibles, manda à Boémond et aux 
autres chefs qu'ils agissaient méchamment , puisque, 
Chrétiens eux-mêmes, ils persécutaient des Chrétiens, 
et les tuaient sans aucune miséricorde. Il ajouta qu'il 
accepterait sans hésiter les conditions de paix qu'ils 
régleraient ou celles qu'il leur proposait lui-même, et 
qui étaient ainsi conçues : « Qu'aucun homme se ren- 
a dant vers le sépulcre du Sauveur, ne souffrirait d'où- 
« tragé de la part d'un autre dans tout son royaume ; 
« que si quelqu'un d'eux avait perdu quelque chose 
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uelque violence , et pouvait fc pçouveç, il le 
situerait de son bien; qWil dédommagerait 
ceux qui combattaient dans leur »mée, des 
»ages qu'ib auraient pu éprouver y qu'il sen- 
au duc les terres dont son père s'était emparé 
i force des armes $ qu'il lui fournirait des trou- 
e plus pour conquérir^ dan&la Romanie possédée 
îs Turcs, une étendue de quinze journées de 
be en longueur et en largeur; enfin que p*r ce 
■ le duc, se soumettant & lui, lrçi garderait une 
ire fidélité. » Les chefs de l'urmée, ayant pris 
tsance de ces propositions, dirent qu elles n é- 
fullement à mépriser. Ayant donc fixé le jour 
Byaient les confirmer de leur serment, l'empe- 
(purna dans sa ville royale, et vint au-devant de 
td et des chefs jusqu'à près de quinze jours, 
nin: Après avoir, lui et les douze premiers de k 
I, étendu les mains sur les gages sacrés, c'est- 
tr la croix du Seigneur et sur Jes autres reli- 
i*il avait apportées avec lui, il jura , en pré- 
son fils Jean, d'observer sans fraude, tout le 
lé sa vie, tous les articles proposés, et Boémond 
lit à lui et lui promit fidélité aussi long-temp& 
mdrait ses sermeas. Cela fait, Femper^r s'en 
chez lui ; une partie de l'armée se mit en 
pour aller à Jérusalem adorer te tQjabe?n di* 
et Fautre partie revint avec Boémond <&&$ 1* 
Gui, frère du duc, peu de temps «près, 
^en langueur, en sorte qu'affaibli dans tous 
ibres , il en vint à la dernière extrémité, 
lors fait appeler son frère , il le pria de lui 
1er les fautes qu'il avait commises envers lui .. 
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Interrogé par lui sur ces fautes, il lui avoua que 
l'empereur lui avait promis sa fille avec Durazzo et 
d'autres dons, et que c'était lui qui, par ses con- 
seils, animant les citoyens à se défendre, avait re- 
tardé la prise ou la reddition de cette ville. En ap- 
prenant un crime si abominable, son frère le détesta 
et s'éloigna de lui , après avoir accumulé sur sa tête 
malédictions sur malédictions. Gui mourut bientôt 
après. 

L'an de l'Incarnation du Seigneur 1 108, le 29 juil- 
let, mourut Philippe, roi de France, après un règne 
de quarante- neuf ans, deux mois et sept jours. Il 
laissa la couronne à son fils Louis. On l'ensevelit, se- 
lon son ordre, à Fleury, dans le monastère de Saint- 
Benoît. Louis, cinq jours après la mort de son père, 
c'est-à-dire le 3 août, fut élevé au trône paternel à 
Orléans. La même année, au temps de Pâques, comme 
j'étais sur le fleuve de la Garonne, dans un lieu ap- 
pelé Squirs *, au milieu d'un concours de peuple ac- 
courant en foule contempler ce prodige, nous vîmes 
dans un ciel serein, depuis près de la seconde heure 
jusqu'à la cinquième, un cercle d'une grande circon- 
férence, dans lequel étaient trois soleils, non ensem- 
ble, mais l'un à l'orient, l'autre au midi, et le troi- 
sième au septentrion. Dans ce temps, des peuples 
appelés Amoravitz * étant sortis de l'enceinte ae leurs 
demeures, s'emparèrent de l'Espagne; et attaquant 
non seulement les Chrétiens, mais même les Sarra- 
sins, vaincus et vainqueurs dans beaucoup de com- 
bats, ils prirent plusieurs villes aux uns et aux au«* 
* • 

1 Aujourd'hui La Béolt. 
' 2 Les Almoravides. 
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iel en livrèrent d'autres aux flammes, avec un 
I nombre de châteaux. Enfin Alphonse, roi de 
Uice, consumé de vieillesse autant que de mala- 
i et hors d'état de monter à cheval, voulant faire 
« eux une expédition, confia une armée à son 
t aux grands de son royaume. Il avait eu ce fils 
i des plus nobles filles d'entre les Sarrasins, pu- 
! auparavant par le baptême. Il leur recommanda 
s combattre avec habileté et avec ordre; et si la 
ne les favorisait, de les expulser de l'Espagne. 
il en arriva bien autrement, car son fils fut 
îu et tué, ainsi que presque tous ses généraux, et 
urmée fut défaite r . Dans ce combat périrent les 
nobles de toute l'Espagne; ensuite ces peuplés 
bêmes furent souvent vaincus par les Espagnols. 
d Alphonse termina son dernier jour la même an- 
lue le roi Philippe \ Ce fut un homme très-vail- 
i bien souvent victorieux, qui pendant toute sa 
étruisit et chassa de l'Espagne les nations afri- 
$ qui l'inondaient. Comme il n'avait pas laissé 
Dstérité mâle, son fils étant mort, ainsi que nous 
ns dit, les premiers de ce royaume tinrent con- 
iet créèrent pour leur roi le roi d'Aragon, nommé 
i Alphonse 3 , et lui donnèrent en mariage la fille 
rur roi, mariée auparavant au comte Raimond, et 
ë veuve à la mort de son époux. Dans ce temps 
put une grande disette de vivres, c'est-à-dire de 
> de vin et de sel. Enfin, des pluies continuelles 
eu ordinaires inondèrent la terre pendant près 

I29 mai 1108. 

29 ou le 3o juin 1 109. 

Iphonse I er . 
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de trois ans. L'an de rincarnation du Seigneur 1 1 10, 
une éclipse de lune apparut, cowne il arrive tf ordi- 
naire, dans la pleine lune, après la première veille 
de h nuit. 
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i, moine indigne du monastère de Saint-Benoît de 
•y, à la glorieuse impératrice Mathilde i ; joyeuse féli- 
«mporelle et éternelle. 

isolu, haute dame, de vous dédier ce livre afin 
e connaître à la postérité la grandeur de votre 
e, et d'apprendre aux siècles à venir la noblesse 
i ancêtres. Pour récréer votre esprit j'aurai soin 
de rapporter en peu de mots dans ce même 
tes actions des modernes rois des Français, c'est- 
de ceux qui ont régné en France depuis l'em- 
r Louis, Ces faits n'ont pas encore été mis en 
, mais on les trouve çà et là épars dans des 
et des traités, car personne jusqu'à présent 
rt appliqué à les réunir en un corps d'histoire 

ïs rassembler sous la forme d'un seul livre. En 

i 

, dans cet ouvrage, je m'attacherai à rechercher 
are généalogie de vos aïeux, et je révélerai clai- 
it à ceux qui l'ignorent la noblesse de votre 
pollon, du sang duquel vous descendez, célè- 
juc des Danois, dans le temps de Charles le 
\e (et même de Charles le Simple) , roi des 

k de Henri I er , roi d'Angleterre. Elle avait épousé en 1 1 1 4 l'em- 
Jlenri; à sa mort, en na5, elle retourna en Angleterre; en 
lie épousa Geoffroi dit Plantageuet, comte d'Anjou, et con- 
\ titre d'impératrice. C'est après cette époque que Hugues de 
lui dédia sa chronique. 
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Français, et après la mort de l'empereur Louis 1 , entra 
dans la Gaule par la Seine, et s'empara de la Neus- 
trie, appelée maintenant Normandie. Rollon eut pour 
successeur son fils, nommé Guillaume, auquel suc- 
céda Richard, prince noble et magnifique. Ce Richard 
engendra un autre Richard , homme chéri de Dieu et 
d'une éminente sainteté, et qui engendra Robert. 
Robert engendra le fameux Guillaume roi d'An- 
gleterre, qui soumit par son habileté ce royaume 
qu'aucun empereur romain, excepté Claude et Jules- 
César, n'avait jamais osé attaquer. Aucun roi de notre 
temps ne surpassa ce Guillaume en bonheur ou en 
sagesse. Personne ne pourrait louer dignement sa 
grandeur et sa magnificence qui élevèrent sa gloire 
jusqu'aux extrémités de la terre au-dessus de celle de 
tous les rois et princes de notre siècle. Peu de rois, 
je le crois, imiteront ce prince et posséderont cette 
abondance de qualités, cette élégance de mœurs 
dont Dieu et la fortune l'ont doué dans son heureuse 
vie. Il eut pour fils et héritier Henri, roi d'Angle- 
terre, et votre noble père. Qu'il me suffise d'avoir 
dit en passant ce peu de mots sur votre race et la 
naissance de votre Altesse. Je me suis aussi réservé il 
y a long-temps de dédier à votre tante, veuve d'É- 
tienne comte de Chartres, un livre sur les gestes des 
empereurs romains, qui contient l'arrivée des Francs 
dans la Gaule, et rapporte la généalogie des anciens 
rois de cette nation jusqu'à Charles le Grand et son 
fils Louis. Parmi ces rois , Charles le Grand, par son 
habileté, s'empara de l'empire des Romains et le laissa 
en mourant à son fils Louis. Louis ayant eu quatre 

1 C'est une erreur; il faut lire Charles le Gros. 
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r laissa cet empire, d'où s'éleva parmi eux une 

discorde , car les trois frères Lothaire, Louis 
in, deux ans après la mort .'de Louis, attaqué- 
umaioefuentleuT frèreCharles, dans la plaine 

tenay, dans te dessein de le dépouiller du 
lie 4e France; mais ils n'y purertt parvenir, <car 
e des Français l'emporta sur eux. Depuis ce 
le royaume des Français est demeuré séparé et 
I d'avec l'empire des Romains, car Lothaire eut 
(rtage l'Allemagne et l'Italie, avec Rome et Ra- 
|, villes royales; Louis, son frère, la Bavière et 
ie; Pépin l'Aquitaine et la Gascogne, et Charles 
ince, la Bourgogne, la petite Bretagne et la 
pie ; mais dans la suite il se mit en possession 
quitaine. J'exposerai séparément dans le livre 
lit, la généalogie du roi Charles jusqu'à Lotris, 
jr roi de cette race, et qui mourut sans enfant. 
! sa mort, les grands de la France mirent à leur 
[ugues le Grand , fils d'un certain Hugues le 
\ , duc de France , dont je rapporterai la nais- 
^n son lieu. Si Dieu le permet je raconterai en 
e mots , selon ma promesse, une partie des ac- 
de tous ces princes jusqu'au roi de notre temps, 
gneur Louis, fils du très-clément roi Philippe. 
>se profaner par un style sans art les actions de 
Ince, car ce que j'écris je l'exprime en peu de 

et ne le dore point des charmes de l'éloquence, 
avail que nous vous avons dédié, nous ne Fa- 
|point tiré de nous même ; notfs l'avons extrait, à 

grande fatigue, de beaucoup de livres, pour 
r de supplément à l'histoire dont il a été ci- 
ls fait mention, et que, selon notre promesse, 
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nous avons dernièrement fait paraître. Recevez, je 
vous prie, favorablement le don que je vous offre, et 
daignez l'autoriser de votre seing. Soyez en bonne 
santé ; que la grâce du Dieu tout-puissant vous bé- 
nisse, vous donne une nombreuse descendance et vous 
comble. toujours de joie et de prospérité. Amen! 
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a Louis ( d'outre mer ), la treizième année de 
gne x , attaqua à l'improviste la cité de Laon; et 
t le silence de la nuit , ayant secrètement es- 
tes murs, au moyen de machines, et brisé les 
es des portes, il pénétra dans la ville. Cependant 
put venir à bout de s'emparer d'une tour qu'il 
lui-même bâtie peu de temps auparavant à une 
du château ; c'est pourquoi il la sépara de la 
au moyen d'un mur qu'il fit régner entre deux. 
»s 3 en étant instruit, s'y rendit aussitôt, fit 
dans la tour des gardes avec des vivres en 
ité suffisante, et marcha à la rencontre de Con- 
nue des Lorrains. Le duc établit une trêve en- 
roi et Hugues jusqu'au mois d'août. De là, le roi 
s'en retourna à Rheims, où Adalbert, fils du 
\ Héribert, s étant rendu auprès de hû % se recoor, 
m vassal. 

in la quinzième année de son règne 3 , le roi 
, avec une armée, marcha contre l'Aquitaine ; 
Lvant qu'il entrât dans ce pays, Charles-Constan- 
rince de Vienne, et le très-fameux Etienne, évê- 

949- 

pies le Grand. 

9&>» 
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que d'Auvergne, vinrent vers lui, et se soumirent à 
lui. Guillaume, comte de Poitou, vint aussi au devant 
de lui, et se remit en sa suzeraineté. 

Ensuite, comme le roi Louis, la dix-neuvième an- 
née de son règne \ sortant de La on, se rendait à 
Rheims, voilà qu'avant d'arriver à l'Aisne il voit 
un loup s'avancer vers lui; s'étant mis à le pour- 
suivre, il piqua si vivement son cheval qu'il en fut 
renversé à terre. Grièvement fracassé par cette chute, 
il fut transporté à Rheims, où il mourut; après avoir 
langui pendant long -temps, et fut enseveli à Saint- 
Remi. Il laissait deux fils, Lothaire et Charles, qu'il 
avait eus de Gerberge, sœur de l'empereur Othon. 
Lothaire succéda à son père, et Charles vieillit sans 
apanage. 
<c Lothaire, fils de Louis, ayant été sacré à Rheims 
par l'archevêque Artaud, succéda à son père, Faii de 
l'Incarnation du Seigneur 954, et régna vingt-trois 
ans. L'an de l'Incarnation du Seigneur 956, Richard, 
fils de Guillaume, prince de Normandie, épousa 
Emma, fille du duc Hugues. La même année, ledit 
duc Hugues le Grand mourut, et fut enterré £ Saint- 
Denis. H laissa trois fils, qu*il avait eus d'Hedwige, 
fille 9 de l'empereur Othon ? Hugues, Othon et Henri. 
Hugues eut en partage le duché de France, et Othon 
celui de Bourgogne. 

L'an de l'Incarnation du Seigneur 96a, l'empereur 
Henri s s'étant rendu à Rome, reçut la couronne impé- 
riale de la main du pape Octavien, successeur d'Aga- 
pit. Peu de temps après , les Romains chassèrent du 

1 En 954. 

» Sœur. — 3 Olhon. 
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ntifical ledit pape Octavien, et mirent à sa 
n nommé Jean. L'empereur l'ayant appris, re- 
à Rome, et fit déposer ledit Jean par un juge- 
ynodal \ La même année, Vulfaud, abbé du 
ère de Saint-Benoît de Fleury, fut nommé évê- 
Chartres; de son temps, Mabbon, évéque de 
ne, apporta au monastère de Fleury le corps 
heureux confesseur et évéque Paul , avec un 
nombre d'ornemens. 
knée suivante, Richard comte des Normands, 
la le comte Thibaut , et ravagea la terre de 
fes et de Châteaudun. Thibaut , de son côté , 
(entré dans le pays des Normands, s'empara de 
le d'Évreux 5 mais comme il s'en retournait, Ri- 
[ ayant traversé la rivière, fondit sur lui près des 
Inès d'Hermentrude, sur un port de la Seine, le 
suit, et le chassa de ses États. Enfin ayant appelé 
service les Danois, les Alains et les Daces, il ne 
de vaincre Thibaut que lorsque ledit Thibaut 
it rendu la ville d'Évreux. Ensuite de quoi les 
res, amplement récompensés par Richard, quit- 
ï la Gaule pour s'en retourner chez eux. 
lis ce temps, Rodolphe, fils du roi Conrad, mou 
us enfans. L'empereur Henri prit en mariage sa 
, nommée Gisèle , et mit son royaume en son 
»ir\ 
rs cette époque moururent Eudes, comte de 

st inutile d'averlir que ce paragraphe fourmille d'erreurs, 
lolphe ou Raoul , fils de Conrad le Pacifique , que le chrom- 
ait mourir en g63, ne monta sur le trône du royaume d'Arles 
q3, et mourut en io3a. Sa sœur Gisèle, bien loin d'avoir épousé 
•eur Henri, était sa mère ; elle avait épousé Henri, duc de Ba- 

5. 
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Tours, Héribert, comte de Meaux et de Troyes, et 
Guillaume, comte de Poitiers. Le roi Lothaire aussi 
termina sa vie la trente-troisième année de son rè- 
gne, et eut pour successeur son fils Louis. Ce fut Tan 
de l'Incarnation du Seigneur 986 que mourut Lo- 
thaire, qui fut enterré à Rheims, dans l'église de Saint- 
Rem i. 

Louis, fils de Lothaire, ayant pris possession du 
royaume des Français , l'an de l'Incarnation divine 
986, régna pendant deux ans. Ce Louis mourut sans 
enfans, et fut enseveli à Compiègne, dans la basili- 
que du bienheureux martyr Corneille. A sa mort, 
son oncle Charles voulant lui succéder, il fut mis sous 
garde à Senlis * avec ses deux fils, Charles et Louis, 
par les grands de la France, et surtout par l'exécrable 
traître Ascelin % évêque de Laon, qui passait pour le 
conseiller dudit Charles. Ainsi retenu , Charles ne 
tarda pas à mourir. A sa mort, ses deux jeunes- fils se 
réfugièrent auprès de l'empereur des Romains, et 
moururent en ce pays. Les grands de la France choi- 
sissant Hugues, duc de France, et fils de Hugues 
le Grand, l'élevèrent au trône royal à Noyon, l'année 
même de la mort dudit roi Louis. C'est ainsi que la 
seconde race des rois dé France étant éteinte, la cou- 
ronne passa à la troisième race, par l'effet du juge- 
ment de Dieu qui élève et abaisse qui il lui plaît. Les 
premiers rois qui régnèrent en France furent appelés 
Mérovingiens, du nom du roi Mérovée. Cette race de 
rois subsista jusqu'au roi Hildric, nommé autrement 
fiilderic (Childeric), dont le palais fut gouverné par 
Pépin, fils de Charles Martel. Childeric, lâche et im- 

1 A Orléans. — 2 Ou Adalbéron. 
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5 monarque, fut, selon le jugement de Zacha- 
K>ntife de Rome, renfermé dans un monastère 
is grands de la France, et ^êtu de l'habit mo- 
i Pépin fut élevé au trôné royal. Il eut pour suç- 
lir son fils Charlemagne, qui devint dans la suite 
reur des Romains. A Charlemagne succéda 
;, empereur d'une grande piété, qui, ayant eu 
lé fils, partagea entre eux l'Empire. De là s'éleva 
\ eux une grande discorde, et ils en vinrent aux 
l à Fontenay, dans la Bourgogne, le jour de l'As- 
In du Seigneur. Dans cette bataille, il périt de 
it d'autre un grand nombre de guerriers. Cepen- 
Eharles, le plus jeune, que ses frères voulaient 
riller, remporta la victoire-, et depuis ce jour 
là présent, le royaume des Français est resté sé- 
et désuni d l avec l'Empire romain. C'est de la 
8e ce roi Charles que descendirent tous ces rois 
bous avons rapporté les actions, jusqu'à Louis, 
bous venons de dire quelques mots. Ce prince 
taort sans enfans, les grands de la France, ainsi 
ious l'avons dit ci-dessus, mirent à leur tête Hu- 
ffils de Hugues le Grand, duc de France, 
gués, duc de France, fils de Hugues le Grand, 
{[pris possession de la couronne de France, l'an 
bcarnation du Verbe 987 , régna environ onze 
t*an de l'Incarnation du Seigneur 983, mourut 
1er eu r Othon, auquel succéda son fils Othon ni. 
lit ayant établi le pape Jean sur le siège de 
(> Crescenee, un des nobles romains, osa dé- 
ïer celui-ci du siège apostolique. Ce que ledit 
(reur ayant appris, il vint à Rome, et déposa vio- 
lent et honteusement du siège ce pape usurpa- 
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tout et destructeur de la sainte Église de Rome *, ayant 
fait mourir Crescence, il fit ordonner à Rome Ger- 
be rt qui, par sa scunce profonde, mérita d'être élevé 
par degrés et au fur et à mesure dans la sainte Église* 
car il fut d'abord revêtu de l'épiscopat de Rheims, et 
ensuite de celui de Ravenne; enfin il fut élevé à la 
chaire apostolique, où il siégea pendant le cours dé 
beaucoup d'années ' . 

L'an de l'Incarnation divine 998 , on vit à Orléans, 
dans l'église des saints apôtres Pierre et Paul, l'image 
du crucifix répandre des larmes. L'année suivante, 
ladite ville fut embrasée par le feu 5 mais Arnoul, 
son vénérable évêque , fit par ses soins réparer l'é- 
glise de la Sainte-Croix. 

L'an de l'Incarnation du Seigneur 994, l'église de 
Saint-Martin de Tours fut consumée par le feu. Her- 
vée, trésorier de cette même église, homme noble et 
d'une éminente sainteté, éleva à la place lesfondemena 
de celle dont nous admirons maintenant la beauté. Le 
roi de France, Hugues, mourut à Melun , la onzième 
année de son règne*, et fut enterré dans Péglise de 
Saint-Denis. Il laissa pour successeur son fils Robert, 
v Robert, fils du roi Hugues, succéda à son père Fan 
de l'Incarnation divine 996, et régna trente-quatre 
ans. Ce fut un homme doux et quelque peu lettré. Il 
eut pour femme la sage Constance, fille de Guillaume, 
comte de Toulouse, et dont il engendra quatre fils, 
Hugues, Henri, Eudes et Robert. 

Ensuite, l'an de l'Incarnation du Seigneur 997, 
ce roi entra dans la Bourgogne avec trente mille 

1 Silvestreu , pape de 999 à ioo3. Ce paragraphe fourmille (Terreurs* 
* La diiiëme, le 24 octobre 996. 
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nés 1 , fit dés ravages dans lés terré* dé Guil- 
s , comte de la Bourgogne au-delà de la Saône , 
'était révolté, et subjugua ce pays par la tfès- 
le force de ses armes. 

n 1002 de l'Incarnation du Christ, l'empereur 
a lu mourut, et eut pour successeur son fils 
i% qui, la septième année de son règne, et Tan 
Ucarnation ioo4, obtint de recevoir la couronne 
Haie dés mains du pape Benoît, 
in de Hncarnation du Seigneur i oo4 , Àbbon , 
Ifable abbé de Fleury, fut, à cause du zèle de la 
iline rigoureuse qu'il pratiquait, martyrisé dans 
rértâine propriété de son monastère , située en 
bgne, et par la grâce divine, un grand nombre de 
blés dopèrent sur son tombeau. Il eut pour suc- 
Ittr Gosselin, qui dans la suite parvint à Fépisco- 
le Bourges. De son temps, c'est-à-dire Fan de 
àrnation du Christ 1 026, fut brûlé le monastère de 
ty ; mais par lés soins dudit Gdsselin, archevêque 
barges, il fut , dans l'espace de deux ans, réparé 
tsacré. GosSélin fit aussi construire Une tour en 
*s carrées, du côté occidental de ladite église ; 

atteint par la mort , il ne put Fachever. D mit 

[cette église un assez, grand morceau du suaire 

rtre Seigneur Jésus-Christ , et le renferma dans 

rin (for qu'il fit ornera f extérieur dé ces vers : 

main brillante apporte le joyeux contentement , 
renferme le suaire du Chriôl. » 

•ah que Robert ne (it la guerre au coœte Othon Guillaume 
la mort de son- oncle, le duc Henri, mort en 1002, et dont le 
Guillaume voulut s'approprier fe duclié. 
n'était pas son fils. 
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Il fît aussi beaucoup d'autres choses qu'il serait 
trop long de rapporter en détail. 

Le roi Robert embellit son royaume de grands édi- 
fices et de saintes églises. Il construisit à Orléans la basi- 
lique de Saint- Aignan et l'église de Sainte-Marie, mère 
du Seigneur, qui fut bâtie entre le mur et le fossé. Il 
fonda aussi devant son palais la chapelle de Saint-Hi- 
laire. Il construisit dans la forêt d'Iveline l'église de 
Saint-Léger et celle de Saint-Médard auprès du châ- 
teau de Vitry. Il fit bâtir dans la ville de Senlis la basi- 
lique de Saint-Régule et l'église de Saint-Cassien près 
d'Autun. Il fit construire deux églises consacrées à 
sainte Marie, mère de Dieu, l'une dans le château d'É- 
tampes, et l'autre dans le château dePoissy. Enfin il fit 
bâtir à Paris, dans son palais, l'église de Saint-Nicolas. 

De son temps, Foulques, comte d'Anjou, fonda dans 
son territoire un monastère en l'honneur du Saint- 
Sépulcre. Le même comte Foulques combattit avec 
Eudes, comte de Chartres, auprès de Pontlevoi, où 
est maintenant une église consacrée à la sainte mère 
de Dieu. Cet Eudes était fils du comte Thibaut et de 
Leutgarde, sœur d'Héribert n, comte de Vermandois, 
et il engendra un autre Eudes, qu'il eut de Bertbe, 
fille de Conrad, roi de Bourgogne. Le comte Foulques 
engendra Geoffroi Martel, lequel fit construire dans 
son territoire, auprès du château de Vendôme, le mo- 
nastère de la Sainte-Trinité. 

L'an de l'Incarnation du Seigneur 1026, Richard, 
fils de Richard i er , duc de Normandie, partant pour 
Jérusalem, emmena avec lui sept cents pèlerins*, il 
leur fournit àlous une quantité suffisante de vivres *. 

1 Aucun autre historien ne parle de cette prétendue expédition. 
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t des moines dans le monastère de Fécamp, et 
(onna pour leur usage journalier un grand nom* 
|e domaines. Ayant quitté ce monde, il laissa 
Successeur son fils Robert, 
ce temps fut conclue une paix appelée du nom 
fcve. Il fut aussi réglé que l'on s'abstiendrait de 
le vendredi et 4e samedi, 
roi Robert se voyant déjà appesanti de vieillesse, 
It d'associer à son trône Hugues, son fils; mais 
Hugues mourut la sixième aqnée de son règne, 
i Robert, peu de temps après, mourut à Melun, 
; enseveli auprès de Saint-Denis. Il laissa pour 
iseur son fils Henri. A la mort du roi Robert, 
fondations de pluie enflèrent les fleuves dans di- 
f>ays; mais la Loire surtout déborda tellement 
e vint jusque dans les villages, bouleversa les 
ns, enleva les bergeries avec les troupeaux, et 
rir plusieurs enfans des laboureurs. Le 9 mars, 
tome te apparut pendant l'espace de trois jours, 
ée suivante, au mois de juillet, la grêle détrui- 
vignes et les arbres, ce qui amena pendant trois 
ne si violente famine, que les hommes dévo- 
; les rats et les chiens. 

iri ayant succédé à son père, l'an de l'Incarna- 
lu Seigneur io32 ', régna pendant vingt-sept 
îonstance, sa mère, après la mort de son mari, 
Ça de retenir en son pouvoir une grande partie 
faume, à savoir les villes de Senlis et de Sens, 
iâteaux de Bétisy et de Dammartin, du Puis, et 
&lun, de Poissy et de Coucy. Elle s'était attaché 
oup de grands de la France et de la Bourgo- 

io3i. * 
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gne, et les avait engagés à trahir son fils; Henri ne le 
pouvant supporter, attaqua Poissy, et le força bientôt 
de rentrer sous sa domination. Enfin il assiégea et 
prit le Puiset-, ce que voyant, Constance lui demanda 
la paix. Ensuite le roi attaqua le comte Eudes , lui 
enleva le château de Gournay, et réduisit en son pou- 
voir une partie de la ville de Cens, qu'Eudes avait 
reçue de la reine Constance. 

Vers le même temps, c'est-à-dire Fan de l'Incarna- 
tion du Seigneur 1037, Rodolphe, roi de Bourgogne, 
étant mort sans enfans, le susdit comte de Champa- 
gne, fils d'Eudes, son neveu par sa sœur, vint enva- 
hir ses domaines. Il entra dans le territoire de Bour- 
gogne, s'empara des villes et dès châteaux jusqu'au 
bourg et au mont de Joux, et assiégea Vienne. Les 
habitans rendirent cette ville, à condition qu'Eudes 
s'y ferait élire et couronner roi à une époque fixée. 
Dans l'espace de ce temps, il fit une expédition daiïs 
le royaume de Lorraine, s'empara du château dé Bar$ 
et après y avoir laissé cinquante chevaliers, se diri- 
gea vers d'autres lieux. Or Rodolphe, roi de Bourgo- 
gne, avait laissé à l'empereur son royaume et la lance 
de saint Maurice, qui était l'insigne des rois de Bour- 
gogne. L'empereur apprenant qu'Eudes avait envahi 
la Bourgogne, envoya contre lui Gosselin, duc de 
toute la première Rhétie, qui détruisit son armée et 
tua Eudes lui-même, percé d'un grand nombre de 
blessures. Son corps fut transporté et enseveli à Tours. 
Il eut pour successeurs ses deux fils , Thibaut et 
Etienne. Thibaut eut en partage les villes de Char* 
très et de Tours, et Etienne devint comte de Meaux 
et de Troyes. Mais ensuite ces deux frères s'éfant 
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Raoul, comte de Valois, et homme fameux 
pierre, se révoltèrent contre le roi Henri, qui, 

d'abord livré bataille à Etienne, le vainquit, 
r le sort de la guerre, fit le comte Raoul son 
inier . Enfin il suscita pour ennemi à Thibaut 
roi Martel, comte d'Anjou, qui, du consentement 
i, assiégea la ville de Tours. A. la nouvelle de 

e, Thibaut y accourut aussitôt avec ses gens. 

i, en étant venu aux mains avec lui, le vain- 
fur-le-champ, et le prit avec sept cent soixante 
liers; il le tint dans les fers jusqu'à ce qu'il l'eût 
k lui remettre ladite ville. Pendant ce temps, le 
inquit et dépouilla de son héritage Galeran de 

b. 

i& le même temps, Hugues Bardoulphe, homme 
jtourage et d'une noblesse non communs, forti- 
Jiire le roi Henri le château de Pithiviers : mais 
'ayant assiégé pendant deux ans, le força de se 
; et dépouillant ledit Hugues de se» dignités, 

du territoire. 
1 de l'Incarnation du Seigneur i o35 , le comte 
t, fils et successeur de Richard, prince des Nop- 
p, revenant de Jérusalem, mourut à Nicéè, et 
[pour successeur Guillaume, sonifil&, qui, dé-* 
par les Normands , se rendit en France au- 
rai Henri. Le roi Henri l'accueillit avec bien* 
e, et le fit ensuite rentrer heureusement dans 
its. En effet, l'an de l'Incarnation du Seigneur 
ledit roi Henri, à la tête de trois mille hom~ 
.'armes seulement, livra bataille à trente mille 
nds, les vainquit, et les força de recevoir pour 
le jeune Guillaume. 
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Avant ce temps, c'est-à-dire Tan de l'Incarnation 
du Seigneur io45, l'empereur Henri avait épousé à 
Besançon Agnès, fille de Guillaume, comte de Poi- 
tiers. 

Vers la même époque % le pape Léon vint en 
France, et consacra l'église de Saint-Remi à Rheims. 
Le roi prit pour femme Anne, fille du roi des Russes, 
dont il eut trois fils, Philippe, Hugues et Robert, qui 
mourut d'une mort prématurée. Ensuite, le même roi 
Henri fit construire devant les murs de Paris une 
église en l'honneur de saint Martin. 

Dans ce temps % un certain chevalier normand 
nommé Richard, homme brave et d'honnête famille, 
mais non pas d'une grande noblesse, se rendit pour 
prier au mont Saint-Ange avec quelques chevaliers 
de sa nation. Mais s'étant aperçu en traversant la 
Pouille que les habitans de ce pays étaient paresseux 
et sans courage, il y resta, et retint les siens avec lui. 
Enfin il manda aux hommes de son pays qu'ils vins- 
sent en foule auprès de lui, s'ils voulaient acquérir 
des richesses et de la gloire. Ils commencèrent à ve- 
nir vers lui en grand nombre, dix par dix, et vingt 
par vingt ; et avec eux partit aussi Robert, neveu du- 
dit Richard. Leur nombre et leurs forces s'étant ac- 
crus, ils soumirent par leur courage une grande par- 
tie de la province. Ledit Robert , homme d'un génie 
ardent, subjugua ensuite par sa valeur la Sicile et 
la Calabre. Lorsqu'il cessa de vivre, il laissa deux 
fils, Roger et Boémond. Roger fut un noble capitaine, 

1 En 1049. 

* C'est en 10 16 que les chevaliers normands arrivèrent pour la pre- 
mière fois en Italie. 
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Jfmond remplit presque tout l'univers du bruit 
k habileté. 

ichaire de Rome, après le pape Léon, passa à 
L qui eut pour successeur Jean, auquel succéda 
Int. Les Romains se révoltèrent contre ce Clé- 
et le chassèrent de son siège. Mais l'empereur 
l'ayant appris, vint à Rome, et le rétablit. La 
année, ledit empereur quitta ce monde, et eut 
ccesseur Henri ni. Au pape Clément succéda 
qui eut pour successeur Etienne, auquel suc- 
i colas f . 

de l'Incarnation du Seigneur 1059, le roi 
t sacrer son fils Philippe, âgé de sept ans, par 
jkêque Gervais à Rheims, le jour de la Pente- 
n présence de vingt-d^x archevêques et évê- 
d'un grand nombre cTabbés de la France, de 
irgogne et de l'Aquitaine. Il y assista aussi deux 
du pape, Nicolas Hugues, archevêque de Be- 
k, et Hermanfroi, évêque de Sedan \ L'année 
jte, mourut le roi Henri, qui fut enterré auprès 
ht-Denis. Il laissa à Baudouin, comte de Flan- 
pmme dont il avait éprouvé la fidélité et la pré- 
fet tutelle de son fils, le roi Philippe, qui n'était 
Jcore adulte. 

ippe prit possession du royaume des Français 
l'Incarnation du Seigneur 1059, et régna en- 
uarante ans 3 . Sa mère Anne, veuve de Henri, 
ria à Raoul, comte de Valois, homme noble et 

[1 série de papes est pleine d'erreurs ; l'empereur que le chro- 
nomme Henri 111 est Henri iv. 
, dans ce même volume, le procès-verbal de ce sacre, 
fcrante-hmt ans. 
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vaillant. Philippe n'avait pas encore atteint l'âge adulte, 
lorsque les grands de la France entrèrent dans l'Espa- 
gne, et assiégèrent et prirent la ville de Balbastro. 

Dans ce temps , 6'est-à-dire Tan de l'Incarnation du 
Seigneur io65, une comète parut pendant l'espace de 
trois mois, et la même année Guillaume, comte des 
Normands , déclara la guerre aux Anglais. Edouard , 
roi d'Angleterre, n'ayant pas de fils, avait adopté ledit 
Guillaume, et lui avait laissé son royaume. A sa mort, 
un certain comte des Anglais , nommé Harold, s'était 
emparé de la couronne ; c'est pourquoi ledit Guil- 
laume rassembla une armée considérable et fit voile 
pour l'Angleterre avec soixante-dix vaisseaux. Harold 
apprenant que ledit Guillaume était entré en Angle- 
terre, s'avança à sa renguitre avec une grande armée. 
On en vint aux mains, eron se battit vivement de part 
et d'autre ; mais enfin Harold fut vaincu et tué. A cette 
bataille, Guillaume avait dans son armée cent cin- 
quante mille hommes. Après le combat, il marcha vers 
Londres, et y fut reçu et couronné le jour de la nais- 
sance du Seigneur. 

La même année , les grands de Tours et d'Angers 
firent la guerre à leur prince Geoffroi le Barbu, le 
prirent dans la ville d'Angers le jeudi d'avant le ven- 
dredi saint', et le retinrent prisonnier. Les chefs de 
cette détestable trahison étaient Foulques , frère de 
Geoffroi lui-même, Geoffroi de Preuilli, Robert de 
Bourgogne, Adelard, Renaud de Château-Gontier, et 
Gérard, fils de Berlays. Mais le même jour, la ven- 
geance divine éclata sur eux ; car le peuple de cette 
ville, conspirant unanimement, tua, vers la neuvième 

1 Le 5 avril 1067. 



[ 



DE HUGUES DE FLEURY. jg 

environ, Geoffroi de Preuilli. Renaud de Châ- 
^ontier et Gérard, fils de Berlays, furant tués le 
(jour; Adélard fut brûlé et Robert mis en pièces. 
pte^Foulques, qui s'était emparé des biens de son 
I craignant que le roi Philippe, à cause du crime 
fvait commis, ne fondît sur lui et ne le dépouillât 
» biens, lui abandonna le comté du Gâtinais. 
oi et Foulques étaient neveux de Geoffroi- 
dont leur père Albéric, comte du Gâtinais, 
ère de sœur. Martel mourut sans enfans. 
|6 ce temps, Baudouin, comte de Flandre, étant 
laissa pour successeur son fils Baudouin ; mais le 
Baudouin survécut de peu d'années à son père. 
t son oncle lui succéda. Peu de temps après 
fit aussi Raoul, comte de Valois '. Il eut pour 
Keur son fils Simon, qui lui survécut peu de 
[ pendant lequel il combattit, dans les affaires 
fcle, avec assez de valeur. Enfin, inspiré de Dieu, 
pur de sa jeunesse, il abandonna par amour pour 
gneur les pompes mondaines , s'exila et vint à 
, où,' placé près de Dieu, il quitta ce monde", 
enseveli avec honneur sous le portique de Saint- 
„ Dans le même temps, un jeune homme nommé 
nt, d'une illustre origine,.et du château de Pro- 
ans le territoire de Sens, se rendit dans un dé- 
lu il vécut pendant près de sept ans, au bout 
els il mourut. Dieu daigna souvent, en certains 
le glorifier par de grands miracles. 
19 ce temps-là, les Sarrasins conduits par un cer- 
)i nommé Viffète 3 , passèrent la mer et s'empa- 
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rèrent du territoire d'Alphonse, roi de Galice et d'As- 
turie. Alphonse leur livra bataille, mais il fut vaincu. 
Sachant que les Français pouvaient être facilement 
décidés à faire la guerre, il envoya en France faire 
savoir aux grands du royaume que, s'ils ne le secou- 
raient, il ferait alliance avec les Sarrasins et aban- 
donnerait le christianisme. A cette nouvelle , les 
Français firent à l'envi des préparatifs et marchèrent 
à son secours. Aussitôt que les Sarrasins apprirent 
leur arrivée, frappés d'épouvante, ils s'en retour- 
nèrent aux lieux d'où ils étaient venus. Les Français , 
après avoir parcouru l'Espagne, revinrent dans leur 
pays. 

Pendant ce temps, Guillaume, roi d'Angleterre, fit 
construire dans son territoire le monastère de Saint- 
Etienne de Caen qu'il enrichit d'un grand nombre de 
propriétés. Gui, comte de Poitiers, fonda et fit con- 
struire dans cette ville un monastère en l'honneur de 
saint Jean. Dans le même temps, un certain moine 
nommé Gérard fit bâtir sur les bords de la Loire, 
dans le territoire d'Autun, un monastère consacré à 
sainte Marie, mère de Dieu, et appelé le monastère 
de la Charité. Un autre moine, nommé aussi Gérard, 
d'une éminente sainteté, fonda entre la Dordogne et 
la Garonne, dans le territoire de Bordeaux, un autre 
monastère consacré à sainte Marie, mère de Dieu, et 
appelé Grand-Selve. Guillaume, abbé de Fleury, com- 
mença à faire reconstruire sur de nouveaux fonde- 
mens Féglise qu'il gouvernait , et qui était ruinée par 
la vétusté et par beaucoup d'incendies $ mais , atteint 
par la mort, il ne put achever son ouvrage. 

Le roi Philippe, déjà dans la force de la jeunesse, 
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mariage 1 Berthe, fille de Florent, duc de 
dont il eut le seigneur Louis, qui règne actuel- 
, et sa sœur, nommée Berthe \ Vers ce temps 
', mourut le comte Thibaut, qui eut pour 
urs ses deux fils, Etienne et Hugues. Etienne 
comte de Blois et comte de Chartres et de 
, et Hugues, comte de Troyes. Guillaume, roi 
ïeterre, eut pour successeurs les trois fils qu'il 
rus de MathÛde, sœur de Baudouin comte de 
e, à savoir, Robert, Guillaume et Henri, et 
leur sœur. Robert, qu'il avait eu avant son 
tient , devint comte des Normands , et Guil- 
j, engendré pendant son règne, obtint sa cou- 
[j Adèle, leur sœur, fut mariée à un nommé 
fie, comte de Chartres, de Blois et de Meaux. 
i de Flncarnation du Seigneur 1074 S mourut 
te Alexandre, auquel succéda Hildebrand, ar- 
tère de TÉglise romaine, et qui prit le nom de 
ire vu. Il fut élu sans le consentement et la per- 
m de l'empereur, qui en fut offensé. Le pape, 
ôt après sa consécration, tînt un concile dan» 
I, parmi d'autres décrets, il publia cette ordon- 
t, que si quelque évéque pu abbé recevait un 
é ou une abbaye des mains d'un laïque, il ne 
ait être admis parmi les évéques ou les abbés, et 
•ait pas confirmé dans son ordination, à moins 
ae renonçât lui-même à des dignités qu'il s'é- 
irmis d'accepter illégitimement. L'empereur crut 
cret publié contre lui. Pendant ce temps, les 
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Saxons ayant fait une conspiration contre l'empereur, 
élurent roi un certain duc nommé Rodolphe, qui se 
rendit aussitôt vers le pape, et lui promit de lui de- 
meurer toujours fidèlement soumis, s'il voulait lui 
accorder sa protection. Le pape accueillit volontiers 
sa promesse ; et ayant tenu ensuite un autre concile, 
il excommunia Henri et tous ses adhérons, lui inter- 
dit, de la part de Dieu et de la sienne, le royaume 
dltalie et des Teutons, et défendit à tout Chrétien de 
lui obéir comme à son roi. Il fulmina ces imprécations 
pour que ni l'empereur, ni ses partisans, n'obtins- 
sent dans aucun combat ni avantage ni victoire, H 
accorda à Rodolphe, de la part de Dieu et de la sienne, 
le gouvernement du royaume, prononça l'absolution 
de tous les péchés pour lui et pour ses fidèles parti- 
sans, et leur donna sa bénédiction. Cependant l'em- 
pereur ayant livré bataille à Rodolphe, celui-ci fut tué. 
Dans son exéorable fureur, l'empereur vint à Rome, 
Tan de l'Incarnation dti Seigneur 1084, prit cette ville, 
en renversa les murailles, renferma le pape dans la 
tour de Crescence, fit sacrer l'archevêque de Ra- 
venne, l'établit sur le siège de l'Église de Saint-Pierre, 
et le fit appeler Clément. Grégoire, renfermé dans la 
tour de Crescence, envoya un député à. Robert, duc 
de la Pôuille, pour le prier de venir, et de faire lever 
le siège. Aussitôt que l'empereur en fut instruit, il 
s'éloigna de la ville avec ledit pape Clément. Après 
son départ , Robert arriva, et conduisit le pape 
Grégoire à Salerne, qu'il habita jusqu'à sa sortie de 
ce monde. A sa mort, le clergé et le peuple, qui 
étaient de son parti, ordonnèrent pape à sa place Di- 
dier, abbé de Mont-Cassin, qui reçut le nom de Vie- 
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mourut peu de temps après, du vivant même 
ment, et eut pour successeur Eudes, évéque 
, et qui fut appelé Urbain. < 

n de l'Incarnation du Seigneur noo, Guil- 
, roi d'Angleterre, successeur et fils 4** grand 
illaume, étant à chasser dans une forêt située 
jde la yille de Winchester, tomba mort, percé 
jj.*flèche par un certain chevalier chasseur, qui 
[cette flèche et le frappa involontairement, cat 
•réparait à percer un cerf-, mais le trait rebroussa 
rière, vint percer le roi sans qu'on s'y atten- 

Lle tua soudain. Il n'est pas douteux que cet 
tent ne soit arrivé par la volonté de Dieu, car 
était vaillant à la guerre et plein de générosité, 
trop dissolu et trop débauché. Cependant avant 
>rtf il aurait pu, s'il eût voulu, être corrigé par 
tanbreux prodiges qui lui apparurent, car au mo- 
ou était suspendue sur sa tête la mort subite 
Héritaient ses péchés, il vit de ses propres yeux, 
it un jour, dans l'île qu'il habitait, sortir de 
une eau sanglante-, ce qui, disait -on, présageait 
irt. Dans le même temps apparurent, dans la 
t île > d'autres prodiges surprenans qui auraient 
)mme nous l'avons dit, l'épouvanter et l'engager 
irmer sa vie ; mais , fier de sa jeunesse et enflé 
îeil par son rang, il les méprisa, et demeura in- 
[ible. C'est pourquoi, par le jugement de Dieu, 
unit, saisi d'une mort soudaine et prématurée, 
pour successeur son jeune frère Henri, homme 
it modeste. 

ant ce temps, c'est-à-dire l'an de l'Incarnation 
ligneur 1095, on vit, le 4 avril, depuis le mi- 
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lieu de la nuit jusqu'à l'aurore , tomber du ciel des 
étoiles; et la même nuit, Giraud, abbé de Grand- 
selve, monta vers le Seigneur. La même année, le 
pape Urbain vint en France, et tint au mois de no- 
vembre juh grand concile à Clermont. L'empire d'O- 
rient était infesté de Tirtcs et de Persans : la grande 
et la petite Cappadoce, la grande et la petite Phrygie, 
la Bithynie et l'Asie, la Galatie et la Libye, la Panïphi- 
lie et l'Isaurie , la Lycie et les principales îles de ces 
pays à savoir Cbio etMytilène, étaient retenues en leur 
pouvoir, et chaque jour on voyait massacrer les Chré- 
tiens, et insulter notre Seigneur le Christ et notre re- 
ligion. C'est pourquoi le pape, dans ce concile, ex- 
horta les Français, qu'il connaissait pour des hommes 
très-belliqueux, àmarcher courageusement au secours 
de leurs frères opprimés, de peur que de leUr temps 
le christianisme ne pérît entièrement en Orient. Il as- 
sura une glorieuse et ineffable récompense dans le 
ciel à tous ceux qui prendraient la croix du Seigneur 
et marcheraient vers le saint sépulcre pour accom* 
plir cette expédition. Enfin tous les évéques présens 
au concile affirmèrent que tous ceux qui défendraient 
le christianisme de la tempête qui le menaçait, se- 
raient admis à la troupe des saints martyrs, et obtien- 
draient sans aucun doute dans ce monde une renom- 
mée glorieuse et éternelle , et dans le ciel une 
ineffable récompense. On exhorta tous ceux qui pos- 
sédaient des armes à secourir pieusement de toutes 
leurs forces leurs frères chrétiens en danger. On vit 
donc, peu de temps après, une immense multitude 
de peuple accourir en foule, de son propre mouve- 
ment, d'Occident en Orient, formant une armée de 
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ut ers et de gens de pied, muais de traits et armes 
Verses sortes. Ni l'inexpérience de l'enfance, ni 
bilité de la vieillesse, ni la faiblesse du sexe, ne 
ait retenir personne dans les maisons. Mais tous, 
tes la par Divinité, et sans y être contraints par 
«rite d'aucun prince ni d'aucun roi, s'empres- 
t, pleins d'ardeur, d'accomplir une si pénible 
litioti ; et avec les hommes, on voyait marcher 
immes et les petits enfans. Parmi tous, / on sait 
tes plus puissans et les plus renommés furent 
tnar, évéque du Puy ; Raimond, comte de Saint- 
i; Hugues, frère du roi Philippe; Robert, comte 
formands ; un autre Robert, comte de Flandre ; 
Froi et son frère Baudouin de Bouillon; Etienne, 
t de Chartres; Boémond, frère de Roger, duc de 
aille; Tancrède, son cousin-germain; et Pierre 
ite, qui conduisit cette grande armée. II y avait 
ux plusieurs autres grands de divers pays, dont 
*t pas nécessaire de détailler les noms. 
lis le temps du roi Philippe, c'est-à-dire l'an de l'In- 
(tion du Seigneur 1 102 1 , mourut Godefroi, roi de 
lalem, auquel succéda son frère Baudouin. L'em- 
îr Henri mourut l'an de l'Incarnation du Seigneur 
• L'an de l'Incarnation du Seigneur 11 08, Phi- 
, roi de France, homme sage et clément, mourut 
jun, le 29 juillet, la cinquante-troisième année de 
» % et la quarante-septième année de son règne. H 
iseveli dans le monastère de Fleury, dans l'église 
inte-Marie, mère de Dieu, et du saint père Benoît. 
; pour successeur Louis, son fils, roi et chevalier 

M 100. 
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d'une très-grande bravoure. La même année, mourut 
Alphonse, roi d'Espagne, homme courageux et sage. 
J'ai écrit ces choses, dans un style simple et sans 
ornement, pour ceux qui veulent connaître les actions 
dés rois modernes, et j'ai renfermé dans un livre peu 
étendu beaucoup de faits mémorables. Je passe ce- 
pendant sous silence, dans cette histoire, un grand 
nombre d'événemens que je n'ignore pas, et beaucoup 
de choses qu'on ne trouve nulle part dans les auteurs 
latins; c'est pourquoi ce livre paraît contenir moins 
qu'il ne devrait. Par lui cependant on peut s'instruire 
de la suite des temps et de plusieurs autres choses très- 
dignes d'être connues; mais toutes ces choses sont, 
je le sais, dédaignées par des hommes étrangers à , 
l'urbanité, à la science des lettres, et dont la grossière 
gaîté est accompagnée de paresse et d'oisiveté, et aussi 
de ceux à qui sont en mépris les récits abrégés, et 
auxquels les longs discours ont coutume d'apporter 
de l'ennui. Cependant elles pouront être utiles à ceux, 
dont le plaisir est de connaître plusieurs choses. 
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de l'Incarnation du Seigneur 1059, la trente- 
|ème année du règne du roi Henri, le dixième 
ivant les calendes de juin *, la quatrième année 
jpiscopat du seigneur Gervais, le saint jour de 
itecôte, le roi Philippe fut sacré par Farchevê- 
rervais dans la grande église, devant l'autel de 
>-Marie, avec les cérémonies suivantes, 
messe commencée, avant qu'on lût l'épître, 
ëvéque se tourna vers le roi et lui exposa la 
itholique , s'enquérant de lui s'il y croyait et la 
it défendre. Sur sa réponse affirmative, on lui 
ta sa profession de foi 5 il la prit, et,* quoiqu'il 
encore que sept ans, il la lut et la signa. Cette 
ision de foi était ainsi conçue : ci Moi, Philippe, 
ant bientôt, par la grâce de Dieu, devenir roi des. 
nçais, au jour de mon sacre, je promets, en pré- 
ce de Dieu et de ses saints, de conserver à cha-v 
l de vous, mes sujets, le privilège canonique, la 
et la justice qui sont dues -, et, Dieu aidant, au- 
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<( tant qu'il me sera possible, je m'attacherai à les dë- 
« fendre avec le zèle qu'un roi doit justement mon- 
« trer dans ses États en faveur de chaque évêque et de 
« l'église à lui commise; nous accorderons aussi, de 
« notre autorité, au peuple confié à nos soins, mie dis- 
« pensation des lois conforme à ses droits. » Cela fait, 
il remit la profession de foi entre les mains de l'ar- 
chevêque, en présence de Hugues de Besançon, légat 
du pape Nicolas; d'Hermanfroi, évêque de Sion; de 
Ménard, archevêque de Sens, de Barthélémy, archevê- 
que de Tours; de Heidon, archevêque de Soissons;de 
Roger, archevêque de Châlons-sur-Marne ; d'Hélinand, 
évêque de Laon; de Baudouin, évêque deNoyon; 
de Frolland, évêque de Senlis; deLetbert, évêque de 
Cambrai-, de Gui, évêque d'Amiens; d'Haganon, évêque 
d'Autun; de Hardouin, évêque de Langres; d'Achard, 
évêque de Châlons-sur-Saône ; d'Isambert, évêque d'Or- 
léans; d'Imbert, évêque de Paris ; de Gautier, évêque 
de Meaux ; de Hugues, évêque de Nevers ; de Geoffroi, 
évêque d'Auxerre ; de Hugues, évêque de Troyes; d'1- 
tier, évêque de Limoges; de Guillaume, évêque d'An- 
goulême; d'Arnoul, évêque de Saintes; de Wercon, 
évêque de Nantes; de Hérimar, abbé de Saint-Remi ; 
de Reinier, abbé de Saint-Benoît ; de Hugues, abbé 
de Saint- Denis, d'Adrold, abbé de Saint-Germain: 
de Gervin, abbé de Saint-Riquier , de Guathon, abbé 
de Saint- Vallery; de... 'abbé de...; de Warin, abbé de 
Saint-Joux ; de Foulques, abbé de Forêt-Moûtier ; de 
Gérard, abbé de Sain t-Médard ; de Henri , abbé de 

; de Gonzon, abbé de Florigny ; de Foulques, 

abbé de Saint-Michel-de-Laon ; d'Archenvée, abbé 
de Laon; de Gui, abbé de Marchiennes; de Raoul, 



DU SACRÉ DE PHILIPPE 1er. 91 

de Mouzon; d'Albert, abbé de Saint-Thierry, 
juin, abbé de Hautvilliers; de Wenric, abbé de 
•Basle; de Hugues, abbé d'Orbay, d'Odilard, 
de Châlons-sur-Marne ; de Wandelger, abbé de 
*; de Waleran, abbé de Verdun; d'Adalbéron, 
de Dijon ;d'Arnoul, abbé de Pouitiers; de Guil- 

&, abbé de ; de Hugues, abbé de -, 

jsgaud , abbé du Mans ; de Hugues , abbé de 
k Prenant le bâton de saint Rémi , l'archevêque 
juaavec douceur et mansuétude comment c'était 
qu'appartenaient par dessus tous l'élection et la 
jcration du roi, depuis que saint Rémi avait 
lé et consacré le roi Clovis. Il expliqua conci- 
lie pape Hormisdas avait donné à saint Rémi, et 
|>e Victor à lui , Gervais, et à son église, le droit 
>nsacrer par ce bâton, et la primatie de toute la 
e. Alors du consentement de son père Henri, il 
Philippe roi. Après cela, comme il avait été sou- 
que cela pouvait se faire sans l'assentiment du 
> néanmoins les légats du Saint-Siège, pour faire 
pur au prince Philippe, et lui témoigner leur 
£on, assistèrent à cette cérémonie. Après eux, 
kit les archevêques et les évêques, les abbés et 
ilercs; ensuite, Gui duc d'Aquitaine; ensuite, 
les fils et député du duc de Bourgogne , puis les 
y es du marquis Baudouin et ceux de Geoffroi, 
b d'Anjou ; ensuite, Raoul comte de Valois ; Hé- 
ft, comte de Vermandois; Gui, comte dePon- 
l; Guillaume, comte de Sojssons; les comtes Re- 
l, Roger, Manassé, Hilduin; Guillaume, comte 
rvergne ; Hildebert , comte de la Marche ; Foul- 
i', comte d'Angouléme, et le vicomte de Limoges; 
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ensuite, les chevaliers et le peuple, tant les grands 
que les petits, qui, d'une voix unanime, donnèrent 
leur consentement et leur approbation , et s'écrièrent 
par trois fois : « Nous approuvons, nous voulons qu'il 
« en soit ainsi. » Alors Philippe rendit, à l'exemple 
de ses prédécesseurs, une ordonnance concernant les 
biens de Sainte-Marie, le comté de Rheims et les 
terres de Saint-Remi et les autres abbayes. Il la scella 
et la signa. 

L'archevêque signa également. Le roi Philippe l'é- 
tablit grand chancelier, comme les rois ses prédéces- 
seurs l'avaient fait pour les prédécesseurs de GerVais; 
et l'archevêque le consacra roi. L'archevêque étant 
retourné à son siège, et s'étant assis, on apporta le pri- 
vilège que lui avait accordé le pape Victor, et il en 
fit lecture en présence des évéques. Toutes ces choses 
se passèrent avec la dévotion et la joie la plus vive, 
sans aucun trouble, sans aucune opposition, et sans 
aucun dommage pour l'État. L'archevêque Gervais 
accueillit tous les assistons avec bienveillance, les en- 
tretint largement à ses propres frais, quoiqu'il ne le 
dût à personne, si ce n'est au roi; mais il le faisait 
pour l'honneur de son église et par générosité. 
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m de l'historien du monastère de Vézelai , 

ication de sa patrie sont les seuls renseU 

s qui nous restent sur son compte; il était 

de Vézelai, et écrivit son livre, d'abord 

rdre de l'abbé Pons , ensuite par celui de 

urne de la Roche Marlot, successeur de 

et dont il était le secrétaire : aucun écrivain 

mporain ne nous en apprend rien de plus. 

i ouvrage n'en est pas moins un des monu- 

les plus curieux du xn e siècle; Duchesne 

lia le premier quelques fragmens; dom Luc 

ry le donna tout entier dans son spki- 

en s'affligeant, avec raison, des lacunes du 

it, auquel manquaient, en plusieurs en- 

un assez grand nombre de feuillets. CeU 

des Chroniques, beaucoup trop rare*, qui 

Ibnt assister à l'origine des commmunes 

purs débats avec leurs puissant voisins, lai* 

pet ecclésiastiques, qui tantôt, pour servir 
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des haines personnelles, favorisaient leur éman- 
cipation, tantôt se les livraient réciproquement 
quand la paix venait à se conclure, ou se réu- 
nissaient pour les opprimer. Aux yeux de l'histo- 
rien, les querelles des comtes de Jïevers et des 
abbés de Vézelai étaient , à coup sûr, la portion 
la plus importante de son livre; cependant le rôle 
actif et prolongé des bourgeois de Vézelai dans 
ces dissensions Ta contraint de s'étendre à leur 
Sujet. Nous ne possédons sur l'état et les destinées 
d'aucune autre commune, si ce n'est celle de 
Laon , dans la Vie de Guibert de JNogent y des dé- 
tails aussi exacts et aussi animés ; et nous avons à 
dessein réuni dans la même livraison ces deux 

m 

histoires , les seules où les rudes travaux du peu- 
ple, qui commençait à s'affranchir, soient racon- 
tés autrement que par occasion , en peu de mots, 
et comme un incident de peu de valeur. 

UHistoire du monastère de Vézelai est divisée 
en quatre livres ; le premier n'étant qu'une collec- 
tion de soixante-dix chartes et lettres relatives à 
ce monastère, nous avons cru devoir le suppri- 
mer; c'est au second livre seulement que la nar- 
ration commence; elle comprend un espace de 
vingt-sept ans, de l'an 1140 à l'an 1167. 

On a attribué aussi à Hugues de Poitiers , une 
petite chronique des comtes de Nevers, publiée 
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ïe père Labbe s ; mais elle est anonyme dans 
les manuscrits , et rien n'indique que Hugues 
it l'auteur. Le père Lelong lui attribue éga- 
ient quelques autres petits ouvrages encore 
tuscrits, entre autres un commentaire sur Je* 
àe , et une chronique depuis le règne de l'em- 
*ur Auguste jusqu'à celui de Louis le Jeune. 

F. G. 

1 
1 

f abord dans ses Mélanges curieux, et ensuite dans sa Nouvelle 
\6hèque des manuscrits* 
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te Dieu, dans sa très-gracieuse bonté, pourvoit 
Elle manières diverses au soulagement de l'infuv 
fcumaine, parmi les innombrables moyens qu'il 
ployés pour répandre ses bienfaits, il a donné à 
une la connaissance de récriture, soit pour en- 
jger l'activité des uns, soit pour réveiller les sen- 
ls affectueux des autres, lorsqu'ils sont absens ; 
pour assurer l'instruction de ceux qui doivent 
i dans l'avenir. Et comme l'oubli, ennemi de 
P sagesse, n'effacewie trop souvent le souvenir 
thoses les plus utiles , c'est un usage établi dès 
fcjuité de porter à la connaissance de la postérité 
lonumens de l'histoire de ses ancêtres, à l'aide 
tttres, qui deviennent pour elle comme des sons 
les. 
f 

yez dans la Notice par quelles raisons nous ne donnons pas le 
vcmier, 

7- 



i à 



IOO HUGUES DE POITIERS. 

Nous donc , voulant aussi nous conformer à cet 
usage, selon la mesure de nos facultés, nous avons 
entrepris de raconter brièvement, pour l'utilité d'un 
grand nombre d'hommes, les tribulations multipliées 
que notre église a souffertes pendant une longue, série 
de temps, pour garder la liberté dans laquelle elle 
était née. Eh recherchant surtout la brièveté dans 
notre écrit, nous échapperons entièrement à toute 
apparence de prétention orgueilleuse; car si nous 
nous attachions au détail de toutes choses, autant 
que le demande notre sujet, nous tomberions sans 
aucun doute dans cet énorme danger de paraître en 
quelque sorte moins digne de foi ; et ce qui servirait 
au complet développement de la vérité historique, 
un lecteur incrédule ne manquerait pas de l'attribuer 
à une jactance trop verbeuse. Ainsi donc, regardant 
sans cesse à ces deux écueils, nous nous avancerons 
dans le sentier du milieu, afin de donner une con- 
naissance entière des faits et d'éviter en même temps 
toute apparence de fausseté. Et quoique nous n'en 
soyons point à ignorer que nous sommes moins propre 
et plus insuffisant que tout autre pour une telle entre- 
prise, nous y sommes poussé cependant par notre 
amour pour l'Église; nous y sommes excité, et bien 
plus, pour ainsi dire, contrat par notre soumission 
à notre trèsnrévérend père,HPons, notre vénérable 
abbé, lequel , s'il se présente le dernier dans l'ordre 
des temps par rapport à ses prédécesseurs, est cepen- 
dant, et à juste titre, le premier, parmi les plus an- 
ciens que lui, pour la défense de la liberté de sop 
église. Ceux-là sans doute lui ont rendu beaucoup de 
services , soit en acquérant , soit en édifiant ; mais 
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P a travaillé pour elle plus qu'eux tous , puis- 
f Ta vigoureusement maintenue sauve, entière 
fetacte, en la défendant contre ceux qui la vo- 
lt , et disaient leurs efforts pour la dépouiller, 
c'est un moindre effort d'acquérir des biens à 
fer, que de garder ceux que Ton possède, filais 
l suffise de ceci, et entrons maintenant en ma- 
il 

bsi donc l'église de Vézelai, noblement née, et 
(noblement élevée, consacrée dès l'origine à la 
ké, portait sa tête au-dessus de toutes les églises 
accident. En effet, vouée dès le principe de sa 
Ition au bienheureux Pierre, porte- clefs du 
Ame des cieux, elle fut noblement et exclusive- 
t confiée, par ses très-nobles auteurs ' , à son siège 
tolique, et dotée à perpétuité de la liberté par le 
8me et apostolique pontife Nicolas*, qui vivait à 
t époque. Jusqu'à notre temps, ses successeurs, 
hant pieusement sur ses traces, et renforçant les 
léges de cette église, en vertu de leur autorité 
tolique et de la dignité romaine, et la considé- 
comme appartenant à leur propre juridiction, et 
ant un alleu du bienheureux Pierre, la déclarê- 
entièrement exempte de toute sujétion envers 
l autre personne ou toute autre église. En consé- 
kce, lui accordant dans leur indulgente clémence 
ïiviléges romains et la liberté apostolique, ils hii 
édèrent la faculté de recevoir en tout lieu, et de 
évêque catholique d'une province quelconque, 
tivers offices ecclésiastiques, tels que les Ordres 

le fut fondée en 846 par Gérard, comte de Roussillon. 
icolasr**. 
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«acres pour les moines et les clercs, les consécrations 
des basiliques ou des autels, la grâce du chrême ou 
des saintes huiles, et tous autres offices du même 
genre. Signalée donc par tant et de si grandes préro- 
gatives de cette liberté avec laquelle elle était née, 
l'église de Vézelai excitait l'envie des églises ses com- 
pagnes. Aussi, après plusieurs centaines d'années, un 
certain Ehftnbert, évêque de l'église d'Autun, vou- 
lut-il tenter d'imprimer à cette belle liberté la tache 
d'une honteuse servitude. En ce temps, le vénérable 
Pons *, frère utérin de Pierre, abbé de Cluny, et de 
Jourdan, abbé de la Chaise-Dieu, tenait le gouverne- 
ment dé l'église de Vézelai. Noble de naissance, et ayant 
obtenu en partage la plus noble église, en vertu des 
libertés de cette église, il s'adressa à F évêque d'Orléans 
Hélie, et lui demanda humblement de lui conférer 
les Ordres sacrés. Celui-ci ayant pris connaissance des 
privilèges consacrés par l'autorité romaine, acquiesça 
à cette demande de dévotion avec plus de dévotion 
encore, et promut aux Ordres sacrés quelques moines 
et quelques clercs dans la basilique de l'église de 
Vézelai. Indigné de cette action, l'évêque d'Autun 
frappa d'interdit les clercs qui avaient obtenu les Or- 
dres. Innocent', de précieuse mémoire, à cette épo- 
que pontife apostolique du siège de Rome, réprimant 
la témérité insensée de l'évêque d'Autun, rétablit 
dans les Ordres les clercs que celui-ci avait suspen- 
dus, et défendit à l'évêque de porter désormais at- 
teinte aux droits de l'Église romaine. Alors l'évêque 
d'Autun, sentant les effets de l'indignation apostoli- 

1 Pons de Montboissier. 

* Innocent u , pape, de 1 138 à nfâ. 
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», se rçpentit de son .entreprise,, jp^ûs eu irçérae 
ps il <eut bonté de r-eaoueer à $es prpjet$. ]} jie 
pi donc de tracasser l'abbé que lopsqaeûofin, ûru^tr^ 
» tous ses efforts, il renonça au procès qu'il <av#tf 
întë entre les Biains de l'abbé de Gluny et ^autres 
tonnes honorables, et ainsi ïétat antérieur de fairx 
rétabli entre kp deux égtip?? r par lies ipinp 4^ vé- 
ible abbé Pons, ci-dessus nommé. 
Somme flumbert était très-illustre 4e naisjgnse et 
-reçonuiiandabte par la gravité 4b se» mœurs .et 
jsa piété, l'église de kyoji ayant perdu «H* <çbef , 
lemanda pour son arcfeevéquç; & lprsqujl ,eui été 
une, féyêché d'Anton passai Heuri, frère ger- 
U dm duc de Bourgogne. Aussitôt , les artisans dçs 
jeniie» discordes s'adressât à lui* £t appliquant 
lue revivre les mensonges dé£ oublié* ?u,;^jet 
(liberté 4e l'église de Vézeiai, ils les ww$#$t 
#/ des oreilles qui les recueillent avec avidîfé. 
confiant dans la puissance de- sa ^milte $t .ijgs 
cesses dort il disposait* <et voidaut* ewame hp 

(Une do«é d'un pouvoir tout particulier, tflqtpr 

M 

ilque chose de oouveau, l'évoque chercha £ ftipe 
rer 1'égKse de V&elai dam sa juridiction pnppffe, 
; réunir à*oa diocèse, à en faire iw de ses pafpfc- 
heomme «es autres églises, et k h ppuAw^r^de 
Maa&reae? synodes. Mais, gn&ces à la pratççtiofrfle 
|^ et au patronage de Ja b^uji^wwse Marie ■rl\Ia'- 
eine, qui chérit Dieu, il ne put parvenir a wJ^Vf^ 
massa? des iuaius d'Hercule; cependant, autant 
H fut eu lui, U oe néglige* aucune tentative pour 
irper à sou profit ce qui u# dejrait appartenir qu 7 à 
rre seul. Car la cupidité aveugle se flatte toujours 
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qu'il lui sera facile d'obtenir ce qu'elle convoite dans 
ses appétits. Interpellant donc le vénérable abbé Pons» 
qui avait pris en main la cause de son église, d'abord 
au sujet de la reconnaissance du synode, ensuite sur 
le droit d'examen des clercs ou des prêtres, enfin sur 
l'administration des sacremens ecclésiastiques, il jpi 
demanda de reconnaître sa juridiction. Mais l'abbé 
lui répondit qu'il était le tuteur et non l'agent de son 
églisej^que bien plus, en ce qui touchait aux droits 
de l'église de Vézelai, il était le vicaire de sa Paternité 
apostolique, et qu'il ne pouvait avoir à ce sujet aucun 
démêlé avec l'évéque à l'insu du seigneur pape. Ainsi 
repoussé, l'évéque voulut extorquer de vive force ce 
qu'il n'avait pu surprendre par une poursuite judi- 
ciaire. Il commença donc à tourmenter le monastère, 
à opprimer ses hommes, à lui enlever même ses pos- 
sessions, et à entreprendre enfin tout ce qu'il lui 
fut possible de tenter contre notre église et à son 
détriment. Or, jugeant que tout son pouvoir serait 
insuffisant pour accomplir toutes les tentatives qu'il 
préméditait, il inspira à son frère le duc, et aussi à 
ses autres frères, sa haine contre le monastère, et il 
chercha à se servir d'eux, comme de la puissance de 
toute la Bourgogne, pour en assurer la ruine et le 
renversement. Mais l'abbé , armé de constance, dédai- 
gna, renversa, fit échouer à force de patience tentes 
ses attaques, et les réduisit au néant, comme vaines 
et futiles. 

En ce temps, le très-saint Eugène g présidait à l'É- 
glise universelle. Informé des efforts insensés que 
faisait l'évêqtfe d'Autun pour souiller la chasteté «te 

* Eugène m, pape de 1 1 45 à n53. 
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Iropre fille, je veux dire l'église de Vézelai, Eu- 
I l'avertit souvent, le réprimanda souvent; et le 
içant, le prévint de la gravité du péril auquel il 
posait, s'il ne rentrait dans son bon sens. L'évéque 
ttun se voyant donc frustré dans ses espérances, 
t comptant plus sur la vanité de son pouvoir, se 
ît auprès de la cour de Rome ; et là, inventant 
faussetés , présentant des allégations vraisembla- 
i il porta plainte contre l'abbé, affirmant que les 
|es qu'il demandait à l'église de Vézelai, l'église 
Ki siège les avait possédées jusques alors et pen- 
fun long temps, qui établissait prescription, sans 
ne espèce de contradiction. Le très-clément pape 
►ne, ayant égard en toutes choses à la dignité de 
Irrité apostolique, mais voulant respecter la vé- 
i assigna un jour aux deux parties, notifia à l'abbé 
|ur qu'il avait fixé, et lui ordonna par ses lettres 
eût à se rendre en sa présence au jour dési- 
soit en personne, soit par des délégués capa- 
>de le représenter, avec les titres de son église, 
de répondre sur les plaintes portées contre lui. 
tune des parties ayant donc pris avec elle un 
bre suffisant de témoins propres, selon ce qu'elle 
ait, à établir son droit, se présenta devant la cour 
«raine, chacune espérant obtenir pour lui gain 
luse, à la suite d'un examen aussi solennel. Ce* 
lant l'abbé Pons, que l'on peut à bon droit appe- 
[éfenseur opiniâtre de la justice, se rendant au- 
du souverain pontife, se plaignit, disant qu'il ne 
it en aucune façon subir une action quelconque, 
ki jugement au sujet de cette affaire, dans laquelle 
kit défendu par la main apostolique et par une 
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possession perpétuelle, puisqu'il se trouvait constitué 
héritier de cette même autorité apostolique par plu- 
sieurs et antiques privilèges de l'Église romaine, qui 
avaient fondé les titres de son église à une liberté 
perpétuelle. A quoi le pieux apostolique répondit 
qu'il devait d'autant plus désirer un examen et un 
jugement, qu'il avait davantage la conscience de sou 
bon droit, devant savoir sans aucun doute qtae sa 
cause deviendrait d'autant meilleure qu'après avoir 
été pesée à la balance de la justice , elle se trouverait 
d'autant plus affranchie de toute nouvelle difficulté; 
que si même par hasard, ce qu'il espérait bien n'être 
pas possible, sa cause se trouvait d'une manière 
quelconque sous le poids d'une prévention incon- 
sidérée , il ne devait point douter qu'il ne pût en- 
tin parvenir à réprimer, par l'autorité des privilè- 
ges qu'il possédait, toute entreprise violente qui pour- 
rait tourner à son préjudice. Entraîné par ces con- 
sidérations, l'abbé consentit à soutenir le procès, 
et chacune des deux parties se mit dès lors en mesure 
d'en poursuivre l'instruction. A la suite de cette in- 
struction, il fut reconnu que l'évêque d'Autan ne 
pouvait rien prétendre dans cette cause en vertu 
d'aucun droit de propriété, rien en vertu d'aucpne 
possession d'investiture, rien en vertu, comme il le 
croyait, d'un long temps et d'aucune espèce de pres- 
cription, rien même par suite d'aucun usage, en qua- 
lité d'usufruitier ou de légataire; mais uniquement à 
titre de générosité ou de permission spéciale, ainsi 
qu'il était pratiqué, en vertu des libertés de l'église de 
Vézelai, à l'égard de tout évêque, et même de quel- 
que province que ce fût : tandis que, d'un autre côté» 
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l'abbé de Vézelai ne revendiquait ni une prescription 
de longue durée, ni un usage à titre de légataire ou à 
[tout autre titre qui établît en sa faveur une acquisi- 
tion faite sur un étranger, mais affirmait formellement 
1e l'église de Vézelai avait toujours possédé ses li- 
stes en vertu des droits de propriétaire, d'une inves- 
titure ancienne et d'une possession perpétuelle -, ajou- 
mt que cette liberté ne lui avait même point été 
inférée par voie d'affranchissement et d'émancipa- 
>n, mais plutôt qu'elle lui était innée, qu'elle était 
lée avec elle, qu'elle avait grandi avec elle, et que 
isqu'à cette époque elle avait subsisté avec elle 
'une manière incontestable. Comme chacune des 
trties cherchait à fortifier ses allégations par des té- 
moignages, il fut décidé, par une sentence de las- 
emblée, que les témoins produits auraient à con- 
irmer leurs dépositions sous la foi du serment. La 
►rmule de ce serment fut de telle sorte, que chaque 
forain devait rapporter toute la vérité qu'il connais-* 
lit sur la cause de Tune et de l'autre partie, et s'in- 
îrdire absolument toute fausseté. L'abbé produisit 
ensuite ses témoins , ainsi engagés par serment. Voici 
telles furent leurs dépositions. 
Gérard, prieur d'Alborne, dit : « Avant que je 
fusse devenu moine , j'assistai au concile que tint 
le pape Pascal à Guastalla, et je vis que le pape donna 
en ce lieu la bénédiction à l'abbé de Vézelai, Re- 
naud. Ensuite je fus fait moine de Vézelai, et ce 
même abbé m'envoya à Auxerre, avec Pierre Ari- 
bald , clerc , et plusieurs autres moines , Gibert , 
Achard, Aimon, et je reçus quatre Ordres jusqu'au 
sous -diaconat, et Pierre Aribald fut ordonné en 
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« ce même lieu, mais je ne me souviens pas quel or- 
« dre il reçut. En un autre temps , je fus ordonné 
« sous-diacre par le même évéque Humbaud. Dans la 
* suite, l'évêque d'Angers se rendant à Rome, consa- 
« cra à Vézelai le chrême et les saintes huiles dans 
« la grande église, et je crois d'une manière certaine 
(i que les chapelains du même lieu reçurent ce saint 
« chrême et les huiles. Une autre fois, le même évé- 
« que d'Angers me conféra l'ordre du diaconat, à 
« moi , à d'autres moines, et à quelques clercs du 
<( même lieu ; mais je ne me rappelle pas les noms de 
« ces clercs. Le même abbé m'envoya avec Jean le 
« moine auprès de Hugues, évéque de Nevers, qui 
« nous consacra prêtres. Et comme j'étais auprès de 
« Saint-Jacques, à Écouan, de l'obédience de Véze- 
« lai, je vis Guillaume Barzelier, messager de l'abbé 
« Renaud, allant à Auxerre chercher du chrême; et 
«c quand il en revint, comme il se reposa un peu pen- 
« dant la nuit, il me confia le chrême, et ensuite lui- 
« même le reprit, et le porta à Vézelai. A une autre 
a époque, je vis auséi de l'Orme, envoyé par le même 
« abbé Renaud auprès du même évéque Hugues,, pour 
« demander du chrême, et revenant avec ce chrême. 
« Du temps de ce même abbé Renaud > un certain 
« Etienne Aicaphit, son paroissien,, alla à Jérusalem ; 
« et comme il y fit un séjour de sept années, sa 
« femme épousa un autre homme ; et ensuite ledit 
« Etienne Aicaphit étant revenu, redemanda sa femme; 
h celle-ci lui fut refusée -, mais il l'appela en présence 
« de l'abbé Renaud ; et là, la cause ayant été instruite, 
« par le jugement et de l'autorité de l'abbé Renaud, la 
« femme fut rendue à son mari ; et assisté par Pierre» 
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« chapelain de Saint-Pierre supérieure , l'abbé imposa 
« une pénitence à l'homme et à la femme adultères.» 
Hugues, prieur de Moret, étant assermenté, dit : 
« L'évëque d'Albano , Matthieu, m'a ordonné sous- 
« diacre à Vézelai, moi, et plusieurs autres moines, 
h dans la chapelle de Saint -Laurent, du temps de 

* l'abbé Âlbéric, et pendant que le pape Innocent 
u était à Auxerre. J'ai vu , du temps de ce même 
« abbé , l'archevêque de Rouen , Hugues , consacrer 
k l'autel de Saint-Gilles dans la grande église, et j'ai 

* vu le mariage de Hardouin et de Cécile ( au sujet 
k duquel il s'était élevé une contestation ) confirmé 
« de l'autorité et par le jugement de l'abbé de Véze- 
« lai , Albéric , en présence , et avec l'assistance de 
« Gantier, évêque de Châlons. Le père et son jeune 
« fils étaient d'une paroisse de l'évéché d'Autun, sa- 
it voir de Glane. Garnier, sous-prieur de Vézelai, me 
« conduisit à Auxerre ; et là, je fus ordonné prétrç, 
« ainsi que plusieurs autres moines de notre couveijt, 
« par Tévêque Hugues, qui avait été abbé de Saint- 

* Germain. Ensuite, comme j'étais camérier, je fisor- 
« donner quatorze moines à Auxerre par Hugues , 
« évêque d' Auxerre, qui avait été abbé de Pontigni, 
« sur la demande de l'abbé Albéric. Etienne, évêque 
« d'Autun, a consacré l'autel de Saint- Andiol, place 
« dans le choeur des moines ; et j'ai entendu Etienne, 
« évêque d'Autun, disant au comte de Nevers que, 
« sur la demande de Pierre, abbé de Gluny, et des 
« moines de Vézelai, il était venu donner la bénédic- 
« tion à l'abbé Pons ; et ceci fut dit dans la chambre 

* de l'abbé. Et j'ai vu souvent l'évëque de Chartres, 
« Geofiroi, et l'évëque d'Auxcrre, Hugues, lequel ^ 
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« été abbé de Saint- Germain, célébrer la messe dans 
a l'église de Sainte-Marie -Madeleine, le jour de sa 
« fête, en présence de l'évêque d'Autan, Etienne, et 
<i sans que celui-ci s'y opposât. » 

Anselme, moine de Vézelai, étant assermenté, dit : 
« J'ai vu l'abbé Pons confier l'église de Saint-Pierre 
* inférieure à un certain prêtre Bernard, tant pour le 
« spirituel que pour le temporel, et cela en plein 
« chapitre. Le même abbé confia au prêtre Gui l'église 
« de Saint-Pierre supérieure, pour le spirituel et le 
« temporel, en présence du chapitre. Et le même 
« abbé a confié au prêtre André l'église de Saint* 
« Etienne , pareillement en chapitre $ et toutes ces 
« choses sont arrivées après la réconciliation qui fut 
« conclue à Moulins. Matthieu, évéque d'Albano, 
« m'a ordonné diacre, ainsi que trois autres moines, 
<( dans la chapelle de Saint-Laurent. Hugues, évéque 
« d'Auxerre, qui a été abbé de Saint-Germain, m'a 
« ordonné prêtre, ainsi que plusieurs autres, à Pon- 
ce tigny. J'ai vu Henri, évéque d'Autun, être reçu en 
« procession à Yézelai, ainsi que plusieurs autres. 1» 

Hugues de Souvigny, moine et prêtre, ayant prêté 
le serment, dit : « Hélie, évéque d'Orléans, m'a or- 
« donné prêtre, et sous mes yeux il a aussi ordonné 
« prêtres, dans la grande église de Yézelai, plusieurs 
« autres moines, ainsi que Gui, qui est maintenant 
« chapelain, et Renaud de Rialte. Et cette année 
« même de mon ordination , j'ai vu un messager de 
a l'abbé Pons, nommé Durand, se rendant auprès de 
« l'évêque de Nevers, Fromond , pour demander dû 
« chrême et des huiles, et revenant avec le chrême et 
« les huiles. Et comme, d'après la coutume du mo- 
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« nastèrede Vézelai, aucun clerc du lieu ne doit aller 
« au synode sans la permission de l'abbé, j'ai vu, au 
<( temps du synode , l'abbé Pons appelant auprès de 
« lui Sadon et Pierre Aribald , grands chapelains, 
« et leur défendant d'aller au synode, et ceux-ci obéi- 
« rent. Et comme aux approches de la fête de la 
« Toussaint , des prêtres demandèrent la permission 
« d'aller au synode, l'abbé ne la leur accorda pas, et 
« ils n'y allèrent pas. J'ai vu Arnoulde Ferrare allant 
« à Àuxerre, d'après les ordres de l'abbé , chercher 
« du chrême et des huiles, et en revenant avec le 
« chrême et les huiles, et cela après la réconciliation, 
« et il y a déjà six ans. Et j'ai vu, après la réconci- 
« liation, Hugues, évéque de Rouen, bénir l'autel de 
« Saint-Michel, dans la grande église. Et après la ré- 
« conciliation , j'ai vu Hugues, évêque d'Auxerre, fai- 
« sant des ordinations à Vézelai. J'ai vu trois procès 
« de mariages , portés devant l'abbé Pons, savoir pour 

* les mariages d'Obert Saltarell et d'Elisabeth, d'Aimeri, 
t le marchand de cire, et de la fille de Blanchard, 

* le tailleur, et du frère de Dreux avec la fille 
« de Pierre le marchand ; et j'ai vu ces trois procès 
« terminés par l'autorité de l'abbé. Et dans la cause 
« d'Obert et d'Elisabeth, il y eut pour avocat Herman, 
« qui est maintenant archidiacre et archiprétre d'A- 
t valon. » Quant à la concession des trois églises, le 
déposant déclara absolument les mêmes choses qu'a- 
vait déclarées Anselme, moine de Vézelai. 

Hugues de l'Ecole, moine et prêtre de Vézelai, dit : 
« Du temps de l'abbé Albéric, le prieur de Moret , 
t Hugues, me conduisit à Auxerre avec plusieurs 
« autres, et là il nous fit ordonner, moi comme sous- 



112 HUGUES DE POITIERS. 

« diacre, et aux autres il fît conférer divers ordres, 
« par Hugues qui a été abbé de Pontigny. Du temps 
« de l'abbé Pons, Hélie, évéque d'Orléans, m'a or- 
« donné diacre ; il conféra à plusieurs autres divers 
« ordres ; il ordonna prêtres Gui, qui est maintenant 
« grand chapelain, et Renaud Rialte ; et cela dans la 
« grande église. Du temps de ce même Pons, j'ai vu 
« Humbert, maintenant archevêque de Lyon, alors 
« évéque d'Autun, appelé par le même abbé de Yéze- 
« lai, faire des ordinations dans l'église des Pèlerins, 
« conférer aux: uns le degré de prêtre, aux autres 
h celui de diacre, à d'autres divers ordres; et j'ai vu 
« Hugues, archevêque de Rouen, consacrer l'autel de 
« Saint-Michel, et cela dans la grande église, et après 
« la réconciliation -, et j'ai vu Hugues d'Auxerre or* 
« donner les deux Geoffroi comme sous-diacres. » Et 
au sujet de la concession des trois églises, il dit ab- 
solument les mêmes choses qu'avaient dites Anselme 
et Hugues. « J'ai vu Humbert, qui est maintenant ar- 
ec chevéque de Lyon , et Henri , qui est maintenant 
<( évéque d'Autun, loger dans le bourg de Yézelai , 
ce quelquefois dans la grande église, et quelquefois 
« s établir à leurs frais dans le bourg. » 

Ours ayant prêté serment, dit les mêmes choses que 
Hugues de Souvigny avait dites au sujet du chrême, 
des huiles et du synode : il dit aussi les mêmes 
choses que Hugues au sujet des procès sur les ma- 
riages et de leur solution, si ce n'est qu'il ne fit au* 
cune mention de l'archiprêtre d'Avalon. 

Benoît, cuisinier de l'abbé, ayant été assermenté, 
dit au sujet du mariage d'Hardouin et de Cécile les 
mêmes choses qu'avait dites Hugues, prieur de Moret. 
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Et au sujet du mariage d'Obert et d'Elisabeth, et des- 
mariages d'Aimery le cirier et tie la fille de Blanchard 
le tailleur, et du frère de Dreux avec la fille de 
Pierre le marchand, il dit les mêmes choses qu'avait 
dites Hugues de Souvigny, moine et prêtre. 

Alegreth ayant prêté serment, dit sur le mariage 
d'Obert Salterell et d'Elisabeth, et d'Aimeri le cirier 
avec la fille de Blanchard le tailleur, les mêmes choses 
qu'avaient dites Hugues de Souvigny et Benoît le 
cuisinier; il dit aussi qu'une certaine femme alla à Jé- 
rusalem, et qu'y ayant fait séjour, son mari épousa une 
autre femme; qu'ensuite la femme étant revenue, re- 
\ demanda son mari, et que la cause ayant été instruite 
*n présence de l'abbé Pons, par l'autorité et le juge- 
ment de cet abbé, la femme fut rendue à son mari; 
I mais le déposant ne se souvint pas de leurs noms. 

Ces témoins ayant été éloignés, l'évêque d'Autun 
produisit les siens, dont le premier, l'abbé de Sainte- 
Marguerite, ayant prêté serment, dit qu'il avait vu 
plusieurs fois au synode de l'évêque d'Autun des 
prêtres de Vézelai, ignorant cependant s'ils y étaient 
continuellement et assidûment , savoir : Sade , Pierre 
et Bernard ; Sade et Pierre , du temps de l'évêque 
Etienne; Bernard, du temps de l'évêque Humbert; 
.ne sachant pas s'ils y étaient d'obligation ou vo- 
lontairement, et ne se souvenant pas s'ils y étaient 
simultanément, « Toutefois, poursuivit-il, j'ai sou- 
« vent entendu des moines disant qu'ils n'allaient pas 
« au synode par obligation. J'ai entendu des plaintes 
« quand les prêtres de Yézelai ne venaient pas, mais 
«•je n'ai point vu infliger de peine ou recevoir de 
« satisfaction. Je sais que des prêtres suspendus par 

8 
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p J'éyëqi}£ 4'Autun QH* ($té relevés de petye sp^pen- 
fç $ion par te sejgrçeu* pape, et j'ai vu les lettres <\ç 
% ce dernier* Lors du rétablissement 4g ' a pw*> j'ai 
% entendu l'abbé promettre d'être à l'avenir fi4è}e 
« ami de l'évëque/l'ÀUtun, et de se montrer pqur fui 
% tel que $e$ prédécesseurs 3 étaient jqontr& poqr les 
n prédécesseurs de Véyèque. J\\ vu fabbé préseflV^ 
g à pet éyêque le privilège 4'Ewgèite, e\ alojs Partie 
« de Clupy dit à Véirêque d'Autun: <c Lpr^qu'il seft 
« nécessaire, v* k Vézelai, et 3gfc çpmme éy^mç, 
« eu présence de Pons, abbé de ce même monastère » 

Jçan, prieur de SaiutrSympliQrien,' ayaut prêté w 
ment, dit : « J'ai vu Humbert^ éyêque d'Autan, V&fa 
« brer la messe à Vézelai, et y prononcer un sermop, 
« et cela en une certaine solennité, v Du tewpft 4? 
synode, il avait vu Sade et Pierre à Autun, et avait 
cru qu'ils sç rendaient au synode. Quant au rétahlis- 
sement de la paix, il dit qu'il avait entendu dire ? 
quelqu'un que Févéque irait à Vézelai, et y cé\4h[9r 
rait l'office, et cela après la réconciliation. 

Éverard, archiprêtre, ayant été assermenté, ait : 
« J'ai yu Etienne , évoque d'Autun , les jours fe f â- 
« ques et de Ijlarie -Madeleine, célébrer la grafld- 
« messe, et au moins deux fois. Le jour de Sainte" 
« Marie -Madeleine, quand Févéque d'Autun rêlé&a 
« la messe, il y qvait là l'évêque de Chartres kquel 
« pronopça le sermon devant le peuple, et Yév4fp*8 
«1 d'Autun donna la bénédiction. Le même Etienne 
« fit la dédicace de l'église des Pèlerins, pendant qu£ 
« le pape Innocent était à Vézelai, mais j'ignore en 
« quel temps ce fut. Le même évêque fit la dédicace 
« de l'autel du chœur des moinea et dç l'autel de la 
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« chapelle de Saint -Etienne. Je l'ai vu, à Auxerre, 

« donner la bénédiction à l'abbé Albéric; j'ai vu 

« Pons béni par lui ; j'ai vu des ordinations de moines 

« et de clercs faites par le même Etienne dans l'église 

« des Pèlerins, et cela une fois. J'ai vu Bellin, Angil- 

« bert 9 Sade et Bernard, chapelains de l'église infé- 

« rieure; Pierre Grael, Blain, Sade et Gui, de l'é- 

« glise supérieure, venir au synode continuellement, 

« excepté deux années, savoir l'année présente et 

« l'année où il y eut désaccord entre Humbert, évê- 

« que d'Autun, et l'abbé Pons, au sujet des ordres 

« conférés par l'évêque d'Orléans -, et j'ai vu cela pen- 

« dant trente ans. » Il dit, au sujet du chrême et des 

huiles, et de la paix, la même chose qu'avait dite 

l'abbé, excepté qu'il ne parla pas de ces mots, va à 

Vézelai. « Mais dans v la suite, j'ai vu l'évêque y con- 

« férer des ordres une fois; et j'ai vu deux clercs, 

« Bonami et Pierre, qui voulaient être ordonnés, 

« porter des lettres de l'évêque d'Autun à l'évêque 

« cfAuxerre; et j'ai vu deux chapelains, savoir celui 

« de Saint -Etienne et celui de Saint- Jacques d'É- 

« couan, venir au synode d'Autun, et cela au moins 

« une fois. Moi-même , archiprétre Éverard , j'ai vu 

« punir les fautes de deux clercs, savoir de BlancBn, 

« sous-chapelain, et de Mainard d'Écouan. J'ai vu 

« Angilbert , chapelain de Saint-Pierre inférieure, re- 

« cevoir charge d'ames de Lambert, prêtre d'Avalon, 

« et Bernard de Humbert, évéque d'Autun, et je l'ai 

« entendu disant qu'il voulait que l'abbé ne le sût 

« pas. Pierre et André le chapelain, Sade et Gautier 

« d'Écouan , m'amenèrent leurs paroissiens pour re- 

« cevotr une pénitence au sujet de leurs fautes, et 

8. 
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« cela souvent , et d'après une antique coutume do 
« pays. J'ai vu pendant quarante ans les paroissiens 
« du bourg de Vëzelai sortir chacun de sa maison, et 
« venir à l'église cTAvalon; et là, chacun d'eux four- 
« nir à l'église une prestation en une pièce de mon- 
« naie, on en cire pour la même valeur. J'ai vu Sade 
« et Pierre recevoir charge d'ames d'Etienne, évéque 
a d'Autun. J'ai vu Renaud, évéque de Lyon, conférer 
« les ordres à Vézelai , tant à des moines qu'à des 
« clercs. J'ai vu que l'abbé de Vézelai envoyait ses 
« moines, pour recevoir les ordres, à l'évéque qu'il 
« voulait choisir. J'ai vu lire la charte du fondateur 
« en présence du seigneur pape Innocent, dans la- 
« quelle il était dit que le monastère serait libre de 
« toute redevance en argent, excepté pour une livre 
« d'argent qui était offerte totç les ans à l'église du 
« bienheureux Pierre 5 et après cette lecture, le sei- 
« gneur pape dit à l'évéque : « Va, et fais ce qui 
« t'appartient. » Et j'ai vu que l'église de Saint-Pierre, 
« depuis déjà quarante ans, paie tous les ans cinq 
« sous à l'église d'Autun, pour droit de visite. » 

Arnoul ayant prêté serment, dit : a J'ai vu Etienne, 
« évéque, bénir un autel dans l'église de Saint- 
« Etienne, mais je ne sais lequel c'était, attendu qu'il 
« y en a plusieurs. Le même évéque a béni l'autel 
« du chœur dans l'église de Sainte-Marie. Il a aussi 
« béni l'église des Pèlerins, et il y avait là le pape In- 
£ nocent. » Il croyait aussi que dans la même église 
le même évéque avait conféré des ordres à des moi- 
nes et à des clercs de ce bourg et à d'autres de son 
évêché. <c Et comme j'étais archiprêtre auprès de ce 
« siège, j'ai vu Haganon l'évéque aller à Vézelai pour 
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* y conférer les ordres, et j*ai vu des clercs en reve- 
« nant, qui dirent avoir été ordonnés. Et j'ai entendu 
« dire que le jour suivant, après avoir conféré des or- 
« dres, il fit la dédicace de l'église d'Écouan. Le 
« même Etienne célébra la grand messe à Vézelai les 
« jours de la Résurrection du Seigneur et de Sainte- 
« Marie- Madeleine*, l'évéque de Chartres prononça 
« le sermon ; l'évéque d'Autun donna la bénédiction ; 
« et cela est arrivé plusieurs fois, moi le voyant. J'ai 
« vu pendant trente-cinq années de suite des prêtre» 
« de Vézelai venir au synode d'Autun. Voici les 
« noms de quelques-uns d'entre eux : Blandin, Sade, 

• Pierre Grael, Pierre d'Armenbald, Gui. J'ai vu 
« Narigaud , évéque , reçu processionnellement par 
« les moines de Vézelai. J'ai vu Etienne, à Auxerre, 
« donner la bénédiction à Albéric, mais je ne me 
« souviens pas dans quelle église. » 

Gautier, archiprêtre, ayant été assermenté, dit 
qu'Etienne, évéque, avait donné la bénédiction à 
-. l'abbé Pons, et béni l'autel du chœur. Quant à la ré- 
conciliation, il dit la même chose que les autres; et 
après cela, l'évéque fit des ordinations dans l'église de 
Saint-Pierre, et Etienne y confirma tous ceux qui se 
présentèrent. Gautier avait vu des prêtres de Vézelai 
venir maintes fois au synode d'Autun, et entre autres 
Gui et Bernard, qui vivent encore. Et pendant dix 
ans Gautier avait reçu les cinq sous offerts pour droit 
de visite; et chaque famille ofïjait une pièce pour 
les croix -, et Gautier avait vu ceci une fois, et em 
avait très-souvent entendu parler. Et il a aussi en- 
tendu dire que l'abbé de Vézelai envoie ses moines Jl 
l'évéque qu'il veut choisir, pour être ordonnés par luk 
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Gautier , prêtre, ayant prêté serment, dit que de- 
puis trente ans, excepté Tannée présente et Tannée 
de la discorde, il a vu les clercs de Vézelai demander 
du saint chrême à Tarchiprétre d'Avalon, et qu'il 
ignore quels étaient les messagers. Il dit qu'il a vu 
Tévéque Etienne bénir l'église des Pèlerins, le pape 
Innocent se trouvant alors dans le bourg $ mais qu'il 
ne sait à quelle époque c'était; qu'il y avait là tin 
abbé, mais qu'il ne sait pas son nom. Le même évê- 
que consacra aussi l'autel du chœur de la grande- 
église, mais il ne sait pas laquelle de ces deux cotisé- 
crâtions a précédé l'autre. Le même Gautier à vu Lan- 
dri, Pierre, Angilbert, se rendre au synode d'Autun, 
et cela durant trente ans; et il a vu Angilbert rece- 
voir charge d'ames de Tarchiprétre d'Avalon. Durant 
trente ans il a vu Pierre Grael, Sade, Blandin, 
venir au synode. Le même Gautier a vu l'église de 
Saint-Pierre inférieure payer le droit de visite aux mi- 
nistres de Tévéque pendant trente années. Le même 
a vu Blain , chapelain , être puni pour ses fautes par 
Tarchiprétre d'Avalon ; et il en dit de même pour Mai- 
nard et pour Gautier de la Ganterie. Enfin il a en- 
tendu dire que l'abbé de Vézelai envoyait ses moines 
où il voulait pour être ordonnés. 

Jean Gentil, assermenté, dit que depuis trente 
ans il a vu les clercs de l'église de Saint- Pierre, 
tant supérieure qu'inférieure, venir au synode, mais 
non pas continuellement ; qu'il a vu Angilbert, de Té- 
glise inférieure, recevoir charge d'ames de Lambert, 
archiprêtre d'Avalon 5 qu'il a entendu Pierre, Arem- 
baud et Sade , disant avoir reçu charge d'ames de Té- 
véque Etienne, mais qu'il ne Ta pas vu ; qu'il a vu 
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les chapelains de Vézèlâi refcëta>îr ait ttirft ëbttëttic de 
l'archiptêtre d'Avâton et de Môtit-Réâl, âûiSÀt trente 
ans* mais non pas constamtffëht ; qu'il k in ft&rè 
Grael dehiander dans le synode Un aréhiprêtre à 
Févéque Etienne, et que Févêt[ue accdrdà èetfii {fui 
y est présentement. Au sujet des fautes de Bldhf, il 
dit là même chose que les a ut tes. Il dît qu'il à vu 
payer les deniers de la croit, et£u'il à vu lés chape- 
lains de Vézelai conduire letirs paroissiens pottfr rece- 
voir leurs pénitences de Fârchiprêtf e d'Àvalbîl. Quant 
à la dédicace de l'église des Pèlerins et à la célébra- 
tioh des messes par les évêques, il dit lès inétités cho- 
ses que les autres avaieht dites. 

Boftatmi dit en tout point lés rtiêmefc ëhôàës qu'a 
dîtes Geritil, si ee tfest qu'il île sait rïéti sur Fifthée 
présente et les dertiiers différends. » 

Gebffroi ayant prêté serment, dit qu'il a vtt fifointe* 
fofe Sade et Pierre, du terftps d'Étiehhë et d'Hum- 
bert j Behràrd et Gtti , du temps de ce dernier, tenir 
au synodef ; et qu'il a vu un certain cleré de Végétai 
denftatider à Févéqùe une licence d'ordination . 

Constantin ayant prêté sermeiit, dit qu'il éét allé 
souvent au synode avec des clercs de Véiëlai, et 
qtf*à èertaiti elert* dé V&elài â été otdOrintf p*r Fé- 
vêefué d'Auturi. 

Gédffftà ; év&pie de Néfrteïs, dit ëh présence des 
tf ès-fcrifcts Éttfigiles placés detaht M : « JPàl VU FëV& 
« que <F Autan»,' Etienne,* appelé, o*t qtfcîqttéfoia fibrt 
* appelé, Are freçu à YéfceM comme évê(pie, être 
« traité quelquefois par les ihoines, quelquefois k%é 
« à ses frais : le font de la? bfeutfcùrëuse Marie-MWde- 
« leine il a souvent céftéWé xthë idéêét solé*u*ne, à 
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« laquelle plusieurs autres évéques assistaient ; et une 
a autre fois l'évéque d'Autun ayant célébré la solen- 
« hité, l'évéque de Chartres fit le sermon. J'ai vu le 
« même Etienne donner la bénédiction à l'abbé Al- 
« béric à Auxerre ; et le même Etienne a consacré 
« l'église des Pèlerins, le pape Innocent étant alors à 
« Yézelai. En un autre temps, l'évéque d'Autun a 
« béni l'autel dans le chœur des moines; en un autre 
« temps , le même Etienne a béni l'autel dans l'église 
« de Saint-Étienne. J'étais présent lorsque la paix fut 
« établie entre l'évéque d'Autun et l'abbé de Vézelai, 
« par l'entremise de l'abbé de Cluny ; et à la fin il fut 
« dit à l'évéque d'Autun : a Va à Yézelai, et remplis 
« ton ministère. » Mais je ne me souviens pas si ce fut 
a l'abbé qui dit ces paroles, ou un autre pour lui. En 
« un jmtre temps, l'abbé Pons venait de la ville avec 
« l'évéque d'Autun, Hi^mbert, et l'évéque l'ayant pré- 
« cédé, peu après ledit abbé fut reçu en procession 
« à Autun par le même évéque et par ses clercs ; et 
<c de là l'abbé se rendant au chapitre d'Autun, pro- 
« mit amitié et affection à l'évéque d'Autun, selon la, 
a coutume de ses prédécesseurs. » 

Humbert , archevêque de Lyon , dit en présence 
des très-saints Évangiles placés devant lui : « Lorsque 
« j'étais évêque d'Autun, j'allai à Vézelai^ sans y être 
« appelé, et le jour de Pâques je célébrai la solennité 
« de la messe dans la grande église, croyant user de 
« mon droit épiscopal, et je fis un sermon au peuple, 
« et je lui donnai la bénédiction en présence d'un 
« autre évêque. » Au sujet de la réconciliation, l'ar- 
chevêque dit absolument ce qu'avait dit l'évéque de 
Nevers, si ce n'est qu'il affirma que l'abbé lui avait 
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dit : « Va à Vézelai, et fais ce que tes prédécesseurs x 
« avaient coutume de faire. — Ensuite ayant été 
« appelé à Vézelai, je conférai des ordres à des moines 
« et à des clercs du lieu, ainsi qu'à quelques clercs 
« de mon évëché. Et une autre fois que je faisais des 
« ordinations à Autun, ayant examiné des clercs de 
« Vézelai avec mes autres clercs,. selon la coutume, 
« je les promus ensuite. Et tant que j'ai été évêque, 
« les clercs de Vézelai sont venus tous les ans à mon 

m 

« synode, ou m'ont envoyé une excuse. L'archiprétre 
« d'Avalon m'a amené un certain bourgeois de Véze- 
« lai, qui avait renvoyé sa femme pour cause de sté- 
a rilité, et je lui ordonnai que, selon la justice, il eût 
« à contraindre le bourgeois à reprendre sa femme. » 
Ayant ainsi fait leurs dépositions , les témoins de 
l'évéque d' Autun se retirèrent. Leurs paroles, si on les 
examine avec attention, sont bien plus propres à des- 
servir qu'à servir les intérêts de l'évéque. En effet, la 
célébration des messes, la consécration des autels, la 
distribution des ordinations et des bénédictions , la 
préparation des saintes huiles ou du chrême, et d'au- 
tres actes semblables, ont pu être concédés, au gré de 
l'église de Vézelai, et en vertu de sa liberté, à un 
évêque voisin et habitant de la même province, aussi 
bien qu'à un étranger. Ainsi ce que l'évéque a fait en 
commun avec d'autres, ne peut nullement lui être 
attribué comme un droit lui appartenant en propre. 
De plus, les témoins, en attestant que ceux qui avaient 
été suspendus par l'évéque d'Autun furent réintégrés 
dans leur ordres par la libre volonté apostolique, don- 
nent gain de cause à l'église de Vézelai et ruinent en- 
tièrement leur cause, c'est-à-dire celle de l'évéque* 
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Quant à ce que ces témoins rapportent, que les dtetcs 
de Vézelai fréquentaient le synode d'Autun , qu'ils 
demandaient à l'évêque d'Autun une licence d'ordi- 
nation, qu'ils recevaient charge d'âmes de ce même 
évêque, qu'ils payaient le droit de visite, qu'ils ame- 
naient leurs paroissiens aux atchiprêtres pout leur 
faire imposer des pénitences, tout cela, s'il est petmis 
de le dire, trahit la fourberie des prêtres et la témé- 
rité de FéVéque, puisque l'on reconnaît en même 
temps que ces choses se sont toujours faites à l'insu 
de l'abbé de Vézelai ; et cela même fend plus mau- 
vaise une cause qui, de l'aveu de celui qirf la sou- 
tient, a été appuyée sur des subreptiôns furtives. 

Après donc que les téMoins de lune et de Fautre 
partie eurent fait leurs dépositions, ainsi que nous 
Fâvtitfis rapporté ci-dessus, le souverain apostolique 
décida que la discussion qui devait précéder le juge- 
ment d'un si grand procès était ajournée. Et ccmlme 
ttné crainte extrême est la pretlve convaincante d'une 
conscience trotiblée, il arrive quelquefois qu'eiptfeé i 
de grands périls, l'esprit se trouve forcé de s'arrêter à 
des considérations qu'il eût en quelque sorte dédai- 
gné auparavant de remarquer. La cause se trouvant 
au moment d'être enfin décidée, l'évêqtte d'Attfon, 
ayant la conscience de la témérité de sdfl èiitreprisé, 
se troubla; et comme il ne potftâit igfiorèr Féqfttité 
de la cfcur de Rome dans t examen des droits âë Juri- 
diction , il commença à hésiter, ttë put dissimuler 
long-temps, et demanda enfin que le jïfgeméfrt fftt 
différé, disant qu'il avait, dans l'fritérêt de sa &fase, 
des témoins très-importans, qui, accablés <ïe ntèlatdiës 
ou d'années, ne pouvaient supporter la fatigtté d'un û 
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grand voyage; mais que si on lui accordait dans Fin- 
té rieur des Gaules la faculté de les présenter en un 
lieu et à rin jour déterminés, il les produirait sans 
aucun doute, promettant en outre qu'après leurs dé- 
positions il reviendrait très-certainement en présence 
du pape, au temps qui serait fixé, pour subir là sen- 
tence apostolique, à moins que dans l'intervalle le 
hasard ne rétablît une paix vivement désirée. 

L'abbé de Vézelai, jugeant alors tout nouveau délai 
superflu, et considérant que Févêque d'Autun mettait 
son espoir dans les chances de l'avenir bien plus que 
dans la bonté de sa cause, demanda très-instamment 
justice, et que Ton statuât sur son droit. Toutefois 
la clémence apostolique prévalut, et le jugement fut 
différé. Le pape désigna un jour pour prononcer sa 
sentence, et nomma, pour entendre les témoins, des 
évoques, ses vicaires dans lés Gaules, savoir Févéque 

de Langres, Godefroi ; ainsi que Pierre, abbé de , 

et Etienne, abbé de Rigny. Il leur manda par écrit 
qu'ils eussent à entendre la cause élevée entre Févéque 
d'Autun et Fabbé de Yézelai en un lieu et un jour con- 
venables, à recevoir les dépositions des témoins que 
Févéque d'Autun produirait légitimement, après leur 
avoir fait prêter le serment ci-dessus rapporté, et à 
lui transmettre, pour le jour déterminé du jugement, 
les dépositions de ces témoins, constatées par écrit et 
revêtues de la garantie de leurs sceaux. Le texte de 
cette lettre est rapporté dans la série des lettres que 
ce même pape a écrites à diverses personnes pour 
la défense des libertés de l'église de Vézelai. En effet, 
le pape Eugène, de mémoire incomparable, prenant, 
avec une pieuse sollicitude, toutes les mesures convc- 
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nables pour Fa venir, ordonna que les déclarations des 
témoins des deux parties fussent inscrites dans une 
triple cédule, dont il donna Tune à l'évéque, la se- 
conde à l'abbé, et garda la troisième dans ses archives, 
afin que si par hasard cette controverse venait à être 
de nouveau agitée , soit en sa présence, soit devant 
l'un de ses successeurs, ces déclarations ainsi consta- 
tées pussent, comme des témoins vivans, réfuter toutes 
les nouvelles allégations, et que des témoins supposés 
ne pussent tromper la justice, ou ceux qui seraient 
appelés à la rendre. Les choses ainsi réglées, chacune 
des deux parties retourna à ses affaires. 

Cependant l'évéque d'Autun ayant obtenu le délai 
qu'il avait désiré, faisait ses efforts pour dissimuler 
ses projets et pour gagner du temps, ne se mettant nul- 
lement en peine de tenir les promesses qu'il avait fai 
tes au souverain pontife pour obtenir une remise.L'abbé 
supportant impatiemment des retards qu'il jugeait de- 
voir porter préjudice à ses intérêts et empêcher le ju- 
gement de son procès, alla trouver l'évéque de Lan- 
grès, que le hasard avait amené un certain jour à 
Yézelai , et le requit de se conformer aux ordres du 
seigneur pape. L'évéque répondit que c'était plutôt à 
celui qui avait intenté l'action à lui adresser cette ré- 
quisition, attendu que la plupart du temps, en. gar- 
dant le silence, on renonce à la poursuite d'un pro- 
cès-, qu'au surplus, l'évéque d'Autun ne lui avait pas. 
encore dit un seul mot au sujet de cette affaire. 

Sur ces entrefaites, .saint Eugène, de sainte mé- 
moire, seigneur apostolique du Saint-Siège, entra 
dans la voie de toute chair. Anastase l devint à «sa, 

* Anastase iv, pape de 1 1 53 à 1 1 54- 
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place vicaire de la sainte église romaine. Ayant ap- 
pris cela, l'abbé de Yézelai craignant que son ancien 
ennemi ne prévînt le nouveau pontife, écrivit en 
toute hâte à celui-ci pour lui faire connaître com- 
bien, jusqu'à cette époque, l'église de Vézelai avait 
été chère à tous les seigneurs apostoliques ses prédé- 
cesseurs. Il le supplia en outre de protéger cette église, 
à l'exemple de ses devanciers les pontifes romains, 
comme faisant partie de sa propre juridiction, et 
étant un alleu du bienheureux Pierre ; ft de la défen- 
dre contre les invasions de ses ennemis, et en parti- 
culier, pour le moment présent, contre les entreprises 
téméraires de l'évêque d'Autun, lui expliquant com- 
ment cette cause, autant celle du pape que la sienne 
propre, portée en présence de son prédécesseur Eu- 
gène, de pieuse mémoire, était demeurée sans conclu- 
sion par l'ajournement du jugement, accordé sur la 
| demande de l'évêque. Enfin il suppliait Sa Piété de 
daigner fixer de nouveau un jour pour le prononcé 
de la sentence, attendu que le premier délai était ex- 
piré par suite de la mort du juge, et de vouloir bien 
notifier cette décision à l'évêque d'Autun. 

Le sacré seigneur apostolique, accueillant les 
prières du patron de son église spéciale, signifia aux 
deux parties la reprise du procès, et leur désigna le 
quinzième jour après Pâques ( à moins que dans l'in- 
tervalle, la paix des églises ne fût rétablie , du con- 
sentement des deux adversaires ), afin que les cho- 
ses que son prédécesseur n'avait pu terminer fussent, 
avec l'aide de Dieu, conduites par lui à une bonne 
fin. Alors, comme s'il eût été frappé dun trait inat- 
tendu, creusant dans sa dure cervelle, et désespérant 
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du succès de son entreprise, l'evêque va trouver le 
duc son frère, et traite, pour obtenir son repos, avec 
celui qu'il avait auparavant appelé à son aide pour op- 
primer les autres. Craignant en effet d'être contraint 
à perdre son propre bien tandis qu'il aspirait à s'em- 
parer du bien d autrui, Févéque renonce à sa que- 
relle, et songe à rétablir la paix. Jusques alors il avait 
fait effort pour usurper sur les étrangers, et mainte- 
nant il s'empresse de soigner ses propres intérêts par 
l'intermédiaire des autres. Et de peur que la méchan- 
ceté de son frère n'entretint les défiances, le duc lui- 
même, de concert avec Févéque, interpelle dea hom- 
mes menant la vie de religieux, et jouissant d'une 
réputation honorable, savoir l'abbé de Gîteaux et plu- 
sieurs autres hommes du même Ordre. Ceux-ci donc 
venant trouver l'abbé de Vézelai, Pons, lui présentent 
en supplians les prières du duc, lui demandent et toi 
offrent la paix de la part de l'evêque. Et certes, ils ne 
pouvaient être repoussés, car dans les âmes généreux 
ses l'esprit de douceur et de mansuétude s'unit tou- 
jours à l'accomplissement rigoureux du devoir. L'abbé 
cède donc à celui qui le supplie humblement, n'ayant 
pas cédé à celui qui s'enorgueillissait dans son arro- 
gance. Par l'intermédiaire de ces religieux, et par les 
soins du duc, la paix est rétablie entre les deux égli- 
ses-, toute la contestation est terminée; ils se donnent 
réciproquement le baiser d'amitié, et concluent u» 
traité de paix perpétuelle. Et afin que ce traité de 
paix fût en outre maintenu dans son intégralité entre 
les successeurs de ceux qui traitaient, l'evêque en écri- 
vit l'original de sa main, et le corrobora de la garantie 
de son sceau, ainsi que le prouve la copie ci- jointe : 
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« Qu'il soit connu à tous, présens et à venir, que 
« jnoi Henri, par la grâce de Dieu évêque d'Autan, 
« de l'ayis de personnes religieuses et de quelques 
« frères de mon église, j'ai voulu que la contestation 
« et la querelle existant depuis long-temps entre les 
« églises d'Autan et de Vézejai fussent assoupies par 
« une composition amiable, de telle sorte que tant 
« moi que Ponç, abbé dç la susdite église, nous vi- 
ce vions et demeurions en bonne paht et couporde, 
« sauf de mon vivant tout droit et tout privilège de 
« l'une et Vautre église. Je déclare que cette susdite 
« transaction ou composition, pour ma vie durant, 
« est çufeudue de façon qu'après ma mort aucune des 
« deux églises n'en puisse recevoir préjudice, n I*ee 
témpins des deux parts sont Guillaume, abbé de 
Foutenay; (lugues, abbé de Bussière; Pierrç, abb$ 
du Mont-Saint- Jean*, Obert, abbé de Sainte-* Mar- 
guerite; maître Obert-, Signin de Ligny; Gilbert, 
prieur d'Oisy; Girard Bouque; Hugues de Monçiel, 
et beaucoup d'autres. 

Telles sont en abrégé les choses que nous avons 
cru devoir rapporter au sujet des libertés de l'église 
de Y^eki, §ek>u la mesure de notçe faible capacité $ 
et noms l'avons fa^t avec autant de brièveté et de vé- 
racité qu'il nous a étjé possible, laissant à qui aurait 
plus de lpisir le soin d'écrire peut-être de plus grands 
détails, mafô non avec plus de vérité. Quant à la vé- 
rité,, npua croyons avoir f&t assez pour les. enfuis, de 
cette église et pour ceux qui lui sont attachés de 
cœur ; et po#r ce qui est <Je la brièveté , nous avons 
pris soi# de cçqdeseeudre au goût de ceux qui se 
moquent de pareils sujets. Quelques hommes en 
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effet ont coutume de s'irriter contre ceux qui écri- 
vent sur de tels intérêts , soit par haine contre ce 
qui a été fait, soit par ignorance des choses dont il 
est question. De même que le sage dans ses loisirs 
ne considère rien comme oiseux, et fait même con- 
sister son devoir à occuper les loisirs des autres ; de 
même, en sens contraire, c'est la grande affaire de 
l'insensé de traiter légèrement tous les travaux que 
l'homme sage élabore avec soin ; et appréciant cette 
disposition à sa valeur, nous avons abrégé notre ré- 
cit et l'avons rédigé comme à la course. Quoique dans 
l'ordre des temps notre église nous trouve le plus 
jeune, rien ne pourra affoiblir notre dévoûment en- 
vers elle , s'il nous est possible d'employer toutes nos 
facultés pour son plus grand avantage, avec la plus 
tendre affection ; et nous ne doutons nullement qu'elle 
ne nous prête ses forces, après nous avoir prêté sa 
volonté et sa faveur, pour qu'il nous soit -permis 
de vivre exempt de tracasseries. Mais tandis que 
quelques-uns, tels que des mercenaires et non 
comme des fils donnés par la nature, cherchent leur 
bien et non le bien de l'office qu'ils ont obtenu , et 
poursuivant leurs avantages particuliers dans la cause 
commune, ou sous le prétexte de la cause commune, 
nous, nous avons le cœur parfaitement pur de pareils 
sentimens, et ce n'est que dans la seule et unique 
vue du bien commun que nous avons entrepris pour 
le bien commun cette œuvre de bien commun. Ainsi 
donc nous avons mis et confié nos espérances en 
celui-là seul qui a déclaré qu'aucune bonne action 
ne demeure sans récompense datos le temps et jusque 
dans l'éternité. 
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LIVRE TROISIEME. 



Pons, le plus célèbre des abbés du royaume par 
ses vertus, avait reçu de la fortune le gouvernement 
du troupeau de Vézelai. Tandis qu'il acquiert pour 
lui-même des trésors de bonne conduite, et pour- 
voit aux besoins de l'église confiée à ses soins, une 
poignée de séditieux , plus turbulens que toute autre 
bande, excite la haine des serviteurs contre le sei- 
gneur. Une populace, armée par la ruse, organe et 
instrument de trahison, est instruite à briser les 
portes et à dévaster les maisons. Ensuite elle ose li- 
vrer assaut aux maisons sacrées et lever ses mains sa- 
crilèges pour massacrer son seigneur : que de maux, 
que de désastres elle eût accomplis dans son inique 
[' fureur, si le sage abbé n'y eût promptement porté re- 
mède ! Si tu veux connaître , lecteur, les causes de 
ces actes, le livre présent t'en offre le moyen. Notre 
Hugues > homme originaire du Poitou , a résolu de te 
conduire dans cette voie, de son esprit et de sa main. 
Parcours cet écrit, tu y verras par quels bons procé- 
dés, avec quelle sagesse a été accomplie cette œuvre, 
x et comme elle brille d'un grand éclat. Et toi, langue 
envieuse, qui es ennemie de toute vertu, qui fais ton 
unique et constante étude de nuire aux hommes de 
bien, demeure en silence \ 

1 Dans r original ce premier paragraphe est en vers. 
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Il y avait, à ce qu'on rapporte, un certain Grec, au- 
quel on attribue un proverbe très-fameux, qui fut 
trouvé, dit-on, sous le trépied d'Apollon : Connais- 
toi toi-même, et juge- toi toi-même. Il n y a dans 
la nature humaine rien de plus clair, de plus pré- 
cieux et de plus excellent que ces deux préceptes. 
Par là en effet l'homme jouit de la prérogative de 
s'élever au-dessus et tous les êtres que domine la 
passion, «t il se rattache par une étroite «mon am 
êtres q«e la passion ne saurait troubler. Or, se con- 
naître ©oi-méme, c'est connaître et comprendre la 
condition de sa propre dignité *, se juger soi-même, 
c'est hottwer fa dignité de cette condition par kum- 
cérité de sa foi et par la pratique de la piété. Et 
comme fa première partie des deux préceptes sud- 
dits, celle qui a trait à la science, se rapporte à ce 
cfae nous entreprenons ici , nous avans, «dans le livre 
précédent, traité en partie, et aussi brièvetaent qu'H 
nous a été possible, de la dignité de l'église de VÔ&e- 
taiç *et comme 'dans ce travail nous nous sommes ap- 
pliqués à faire 'Connaître les faits^ et non à jeter des 
paroles 'en l?air, nous avons navigué comme on Ait 
en sillonnant les flots d une mer calme, sachant qae 
le piteux lecteur <£gnch*rait de Ja 6trperfieie de nos 
paroles à h gravité de notre sujîôt. Mais, comme quel- 
ques 'hommes, se confiant en leur audace, et ne tfap- 
puyant point sur la vertu, se sont efforcés* ou'4e«H~ 
chiner avec 4 es -dents de cbien , ou de mettre en. 
pièces avec des griffes de.béte féroce, les vétenftçns 
de c€*te 'liberté «ou de cette dignité, savoir les posses- 
sions de l'église, il a plu à notre très-sérérnssiiae "et 
très-vaillant père, le vénérable abbé Pons, de faire 
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connaître par cet écrit, à la postérité la plus reculée, 
comment et de quelle manière, avec l'aide de la divine 
providence, les efforts de nos ennemis ont été ren- 
versés, et l'église a brillé par ses propres forces. 
- Et certes, ce n'est point par oisiveté et comme pour 
exercer notre propre génie que nous nous adonnons 
à ce travail , nous dont ce serait le vœu de nous oc- 
cuper de notre instruction personnelle plutôt que de 
celle des autres. Nous y sommes donc poussé , tant à 
cause de la vertu de nos contemporains, que pour 
futilité de ceux qui leur succéderont, et pour la di- 
gnité de l'Église notre mère. Nous y sommes poussé 
en outre par l'ordre irrésistible de notre père, ci-dessus 
nommé, qui a combattu jusqu'au sang pour cette 
même dignité ; et quoique cet adversaire du crime ne 
soit pas parvenu à l'accomplissement de ses vœux, 
rien cependant n'a manqué en lui lorsqu'il a fallu 
qu'il te dévouât tout entier à la délivrance de son 
église, négligeant son propre salut pour le salut de 
son troupeau. Brûlant en effet d'un chaste amour pour 
cette église , son épouse , après avoir pendant quel- 
ques années usé de ses droits de la manière la plus 
utile, et administré avec une grande vigueur, il res- 
sentît les atteintes de l'envieuse fortune, et vit qu'elle 
allait être souillée de la tache d'une honteuse alliance. 
Loi alors, rempli de zèle, et prenant la défense de la 
maison d'Israël, se présenta aux coups de ses ennemis, 
et parvint, au milieu des périls nombreux auxquels il 
exposa sa vie, à rendre plus brillante et plus visible à 
tous les yeux la pureté des libertés de son épouse. 
Dieu aidant à notre infirmité, et l'autorité de notre 
père lui-n e fortifiant notre faiblesse, nous pren- 
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drons soin de mettre en évidence ce que nous di- 
sons ici, en poursuivant de la même manière le récit 
abrégé de notre histoire, afin que les hommes du 
temps présent y trouvent un sujet de se réjouir, et 
ceux de Ta venir des motifs d'émulation. Et comme il 
appartient aux hommes pieux de chercher l'avantage 
commun plutôt que leur utilité particulière, nous 
nous sommes appliqué en même temps à pourvoir à 
l'intérêt de la postérité et à nous envelopper jusqu'aux 
talons du manteau de la charité. Que le lecteur pieux 
lise donc pieusement cette œuvre de piété; que le 
moqueur et fe détracteur s'en tiennent éloignés. 
Celui à qui notre travail déplaira sera réputé ou en- 
fant adultérin , si toutefois il a été trouvé digne du 
nom d'enfant, ou esclave, pour ne pas dire ennemi 
de l'Église. En effet, s'il a plu aux anciens de trans- 
mettre à la mémoire des hommes, ou des fables de 
vieilles femmes, ou des inventions monstrueuses, pour 
le seul plaisir de faire parade d'un esprit élégant, et 
si de notre temps encore ces écrits sont lus quelque- 
fois avec fruit, nous pensons qu'il sera beaucoup plus 
agréable, et en même temps beaucoup plus utile aux 
hommes de l'avenir, tant de connaître la vérité des 
événemens, que d'en recueillir les fruits honorables. 
Nous ne disons point ceci comme pour montrer quel- 
que dédain pour les observations de nos frères chéris : 
que plutôt on retranche de notre écrit ce qui s'y sera 
glissé hors de propos, qu'on y ajoute également les 
choses dont nous n'avons pas eu connaissance, ou 
que n'a pu nous faire admettre la brièveté du récit 
Dans tous les cas, nous affirmons également la sincé- 
rité de notre dévoûment, en vertu duquel nous n'a- 
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vons point eu honte de notre faiblesse, et n'avons né- 
gligé aucun soin pour nous acquitter d'une si rude 
tâche. 

Comme l'église de Vézelai était puissante des pri- 
• viléges de liberté qu'elle tenait des dons de son fon- 
dateur et de la suprême autorité romaine, comme elle 
brillait dans tout l'éclat de sa force par l'oratoire de 
la bienheureuse Marie-Madeleine, amie et servante de 
Dieu , laquelle, ensevelie en ce lieu , est célébrée et 
adorée dans le monde entier, un grand nombre d'in- 
dividus accoururent de toutes parts vers cette église, 
et tant par leur affluence que par l'abondance des 
richesses qu ils apportèrent, ils rendirent le bourg de 
Vézelai illustre et considérable. Et comme les do- 
maines de l'église étaient très-vastes et se touchaient 
les uns les autres, le lieu lui-même, très-agréable d'ail- 
leurs par la beauté du site, devint tellement riche 
qu'il acquit une immense considération jusqu'aux ex- 
trémités de la terre, et brilla d'une grande gloire 
dans le monde entier. Le corps tout entier était si 
étroitement et si intimement uni à l'église qui for- 
mait sa tête, et se rattachait à elle, en vertu des droits 
de propriété, par des liens d'amour tellement forts, 
que sur tous les points on eût eu également horreur 
d'admettre qui que ce fût à participer à la domination 
ou à la société, qu'on eût regardé tout nouveau venu 
l' comme profane ou insolent, et que ce corps, constitué 
■ lui-même en alleu par le testateur et parles bienfaits 
apostoliques, n'eût voulu contracter envers personne 
aucune espèce de servitude ni courber la tête devant 
personne, si ce n'est seulement devant le pontife apos-r 
tolique. Que si quelqu'un veut porter un regard pus 
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et apprendre à connaître dans la simplicité de son 
coeur détendue de ces libertés , après avoir examiné 
le testament du fondateur, qu'il relise les monumens 
primitifs et antiques de l'autorité des pontifes romains, 
les privilèges concédés par eui , savoir par le véné- 
rable Nicolas, par les deux Jean, par Benoit, par on 
autre Benoit, par Léon et Serge, par Etienne et Marin, 
comme aussi par Urbain , d'illustre mémoire , qui , 
élevé du monastère de Gluny an gouvernement de 
l'apostolat , voulut non seulement que les privilépi 
institués par ses prédécesseurs, ou les décrets rendus 
par eux en faveur des libertés du couvent de Vézelai, 
fussent confirmés, intacts et inébranlables, mais qui 
eut soin en outre de les fortifier de la garantie de son 
autorité. Après avoir examiné attentivement tons ces 
actes, on n'y rencontrera certainement rien de contra- 
dictoire, on n'y pourra trouver aucune disposition fic- 
tive ou subreptive, car il serait sans aucun doute impie 
et sacrilège de penser que les hommes apostoliques 
rendent des décisions opposées entre elles, et de re- 
jeter sur eux-mêmes ce qui peut être allégué en nn 
sens contraire. 

En effet, le comte Gérard, d'heureuse mémoire, et 
sa pieuse épouse Bcrthe, animés de la crainte de Dieu, 
et pour leur salut et le salut des leurs, fondèrent nn 
monastère sur les bords de la rivière de la Cure, dans 
un alleu qui leur appartenait en propre et était entière- 
ment libre, et établirent en ce lieu une congrégation 
de servans de Dieu. Par un cahier qui contenait leurs 
dispositions testamentaires, ils placèrent ce monastère 
et tout ce qu'ils lui avaient attribué , à titre de pro- 
priété perpétuelle, sous la protection et l'autorité des 
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bienheureux prisées des apôtres et de leur* snccesr 
seurs pour tous les siècles dans le siège de l'église 
romaine, rejetant et interdisant formellement tout 
usage de la puissance bénéficiaire , savoir h faculté 
de faire aucune donation ou aucun échange en &veur 
de qui que ce soit. Mais comme les. fréquente» inva- 
sions des Sarrasins détruisirent presque entièrement! 
le susdit monastère, et afin que la fureur des eane** 
mis ne put prévaloir sur ses pieuses intentions, , le 
marne comte le fit rétablir sur la montagne voisine, 
ou château de Vézdai; et le sexe* féminin en ayant 
&é éloigné, Eudes devint le premier abbé des servi- 
teurs de Dieu. 

Le siège de Home accueillit avec bonté et recon- 
naissance ces témoignages de la pieuse dévotion du 
comte, il lui plut d'assigner ce monastère à la juri- 
diction directe, de l'ériger en alleu du bienheureux 
Pierre, et d'appuyer la garantie de cet acte sur la fer- 
veur ou la générosité de l'autorité apostolique. Eh 
conséquence, les pontifes romains, instituant ces pri- 
vilèges par les décrets de leur puissance apostolique, 
voulurent, concédèrent et statuèrent qu'il ne serait 
permis à aucun empereur, à aucun roi, à aucun pré- 
lat, 9 enfin à aucune personne, de quelque dignité 
qu'elle fut revêtue, de porter la main sur aucun des 
biens qui auraient été légitimement transférés au 
susdit monastère, soit par le susdit comte, snit par 
tout autre, ni sous aucun prétexte, ou dans aucune 
occasion , de réduire , ealever, appliquer à son 
usage particulier, ou même concéder aucun de ces 
biens, de quelque manière que ee fût, pour toute 
autre destination pieuse, comme moyen de couvrir 



à 



1 36 HUG U ES DE POITIERS* 

son avarice; et que tous ces biens seraient possé- 
dés, dam leur intégrité et sans aucun sujet d'inquié- 
tude, par ceux qui embrasseraient la vie religieuse 
dans ce même lieu ; sous la condition que jamais, ni 
dans aucun cas, aucun pontife romain ne souffrirait 
qu'aucun de ces biens fût dans les temps à venir 
donné à qui que ce fût à titre de bénéfice, échangé^ 
concédé avec un droit de cens, ou détenu de toute 
autre manière, et sous cette autre condition encore 
que le siège romain seulement, recevant tous les ans 
du même monastèfe, en vertu du testament qui l'in- 
stituait, un cens d'une livre d'argent, veillerait con- 
stamment, dans sa pastorale sollicitude, à* assurer à ce 
monastère la protection de sa pieuse paternité contre 
tous ceux qui se montreraient ses ennemis. Le siège 
apostolique statua en outre qu'après l'élection de 
l'abbé, faite sans aucune espèce de surprise ou d'arti- 
fice, du consentement unanime des frères, ou de IV 
vis de la plus saine partie du couvent, et après l'ap- 
probation de cette élection par le pontife romain, nul 
pontife, nul roi, nul fidèle, soit ecclésiastique soit se* 
culier, ne pourrait prétendre à se faire donner direc- 
tement ou indirectement, ou à s'arroger, à quelque 
titre que ce soit, aucune espèce de droit sur l'ordina- 
tion de l'abbé, des moines, des clercs, et même des 
prêtres, sur la distribution du saint cbrëme, sur la 
consécration de la basilique, ou sur tout autre exer- 
cice d'aucun service spirituel ou temporel. 

Ces privilèges ayant été ainsi fondés par l'autorité 
apostolique, la majesté des rois de France se montra 
également généreuse envers le même monastère, et, 
accueillant les prières de l'illustre comte Gérard, elle 
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rendit un ëdit par lequel tout ce que le siège aposto- 
lique avait institué et sanctionné par son décret était 
déclaré devoir être maintenu intégralement et à per- 
pétuité, sans aucune espèce d opposition. Il fut or- 
donné en conséquence que nulle personne séculière 
ou aucun des envoyés du roi n'établît aucun manoir 
dans le susdit monastère, dans le susdit château, ou 
dans les villages faisant partie de son domaine , et 
n'instituât ni droit de visite, ni amende , ni droit de 
regain , ni droit de péage sur des ponts , ou n'exigeât 
qu'il en fût institué par le susdit monastère ; quicon- 
que oserait violer ce décret d'immunité fut déclaré 
passible d'une amende de six cents sous, dont moitié 
devait revenir au fisc du roi, et l'autre moitié à l'é- 
glise qui aurait souffert le dommage. Et afin que ce 
décret de leur autorité fût pleinement ratifié et mis 
en vigueur, les rois le confirmèrent de leur propre 
main et le scellèrent de leur sceau. 

A l'aide de ces libertés et de ces immunités si com- 
plètes, la jeune plantation se couvrit abondamment 
d'un nouveau gazon, et de l'éclat de ses rameaux ver- 
doyans charma un grand nombre de provinces. Mais 
comme, entre les divers vices que la nature humaine 
a contractés par suite de la prévarication de nos pre- 
miers pères, l'envie au teint livide est celui qui a le 
plus horriblement infecté le genre humain , beaucoup 
de puissances, tant ecclésiastiques que séculières, des 
environs, imbues de ce poison, firent tous leurs efforts 
pour dépouiller le susdit monastère de son étole de li- 
berté et lui enlever l'illustration de sa noblesse, et se 
répondant de cœur les unes aux autres, elles nourrirent 
des pensées de méchanceté ; mais leurs intentions s'é» 
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coulant avec elles-mêmes, elles emportèrent seulement 
la honte de leur propre confusion. En effet, bien qu'à 
plusieurs époques, on simultanément ou successive- 
ment, plusieurs aient tenté de troubler la paix du 
susdit monastère, de l'inquiéter et d'y semer le dés- 
ordre, bien que plusieurs n'aient pas craint d'of- 
fenser de mille manières les pères de ce monastère , 
hommes très -grands et de grande considération; 
cependant tout le virus de leur méchanceté, toute 
la puissance de leur perversité n'ont été déployés 
que par cette génération scélérate et de vipère, 
qui de notre temps s'est déchaînée contre le très- 
excellent et très- sage abbé Pons*, ils ont vomi leur 
venin, et l'ayant vomi, ils se sont desséchés et 
sont tombés en défaillance; ils ont rendu leurs en- 
trailles et se sont trouvés anéantis. Dans leur pieuse 
sollicitude et à l'occasion des fréquentes invasions 
des hommes impies, les abbés de Vézehti, avec une 
généreuse facilité, rendaient fréquemment un hom- 
mage spontané aux comtes de Nevers, afin qu'ils fus* 
sent d'autant plus empressés à prêter secours contre 
tous ses ennemis à une église qui, n'étant obligée en- 
vers eux à aucun titre , leur conférait assidûment et 
gratuitement de grands bienfaits. Mais le eœur cor- 
rompu des hommes abuse toujours des bienfaits; 
quelquefois même les hommages gratuitement offerts 
le rendent d'autant phis insolent, et l'hommage pré- 
senté à un ingrat n'est jamais accueilli à titre de fa- 
veur. Il arriva de là que Guillaume 1 , celui qui dans 

1 Guillaume h, comte de Nevers, de Tan 1089 à Fan 1 147, Je même 
que le roi Louis le Jeune, en partant pour la croisade, voulut associée 
à Suger en qualité de régent. 
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la suite est devenu moine de la Chartreuse , tandis 
qu'il administrait les affaires de k ville de Nevers, 
abusant insolemment des salaires et des autres béné- 
fices que lui accordait l'église, s'efforça d'obtenir 
d'elle, par voie de tyrannie, quelques redevances con- 
traires non seulement à l'état de paix, mais en outre 
à ses libertés. Méprisant ses prétentions arrogantes, 
le vénérable abbé Pons lui refusa très-raisonnablement 
ce qu'il demandait très-injustement, et se défendit 
avec sagesse de ce qu'on exigeait de lui impérieuse- 
ment. Affligé de se voir ainsi repoussé, le Nivernais 
s'enflamma d'une telle colère, qu'il détourna de Vézelai 
les voies royales et intercepta les avenues publiques 
du bourg. Alors l'abbé de Vézelai n'ayant pu, ni par 
ses bienfaits ni par ses instantes prières, amener le 
comte à renoncer à ses desseins, informa sa sainte 
mère du siège apostolique, l'église romaine, de l'op- 
pression de son monastère, et lui fit connaître par quels 
actes de tyrannie le comte persécutait la propriété et 
Falleu du bienheureux Pierre. Le souverain pontife 
écrivant de nouveau à ce comte , l'invita k renoncer 
à persécuter ainsi sa fille spéciale, l'église de Vézelai, 
et lui enjoignit de protéger au contraire son repos et 
ses libertés, par respect pour le bienheureux Pierre, 
de peur, s'il entreprenait témérairement d'usurper 
sur les droits apostoliques, qu'il ne devint par là en- 
nemi et profanateur de l'Église universelle. Que s'il 
croyait avoir à revendiquer quelques droits sur ce 
même monastère, il ne se méfiât point de la faveur 
apostolique, pourvu qu'il ne troublât point le repos 
de Féglise : qu'autrement, et s'il persistait dans ses 
prétentions, il ne pouvait ignorer qu'il attirerait sur 
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lui le poids de la crosse apostolique. Le même pontife 
invita en même temps l'abbé de Vézelai, en vertu de 
son autorité apostolique, à ne rien céder à qui que ce 
fût des droits du monastère , à ne point se permettre 
de dépasser les règles de conduite suivies par les au- 
tres pères, mais plutôt à se confier dans les secours 
de Dieu et du bienheureux Pierre, et à combattre 
vigoureusement pour l'Église, de peur, s'il souffrait 
que l'intégrité de l'Église reçût quelque échec, que 
lui-même ne se montrât par là traître envers, sa propre 
intégrité. 

Les contestations entre l'abbé de Vézelai et le comte 
de Nevers ayant duré long-temps, les choses en vin- 
rent enfin à ce point que l'abbé et le comte con- 
vinrent d'un commun accord, et en toute paix et 
concorde, sur les instances de Bernard, abbé de Clair- 
vaux, de Hugues duTil, et de toutes autres personnes 
que ceux-ci voudraient appeler à cet arrangement, de 
s'en tenir irrévocablement à ce que les susdites per- 
sonnes régleraient entre eux à l'amiable au sujet de 
ces discussions. En conséquence, et le jour solennel 
de la fête de Pâques, lorsque la Gaule presque tout en- 
tière était accourue à Vézelai en plus grande affluence 
que de coutume, tant pour assister aux prières que 
pour présenter ses respects au très-pieux et très-reli- 
gieux roi Louis le Jeune qui, étant sur le point de 
partir pour le pèlerinage de Jérusalem, prit en ce 
même lieu sur ses épaules le signe de la croix du Sei- 
gneur, le comte se rendit aussi à Vézelai avec les.per- 
sonnes ci-dessus nommées. Puis, au jour fixé, savoir 
le mercredi d'après Pâques ' , ils se reudirent à Bassy % 

» En u/\6. 
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l'un des domaines de l'Église -, et le comte présenta ses 
griefs en ces termes : « L'église de Vézelai, dit-il, est 
« sous ma tutelle : je veux que toutes les fois que je 
« l'aurai mandé à l'abbé, il fasse justice à moi et à 
« mes hommes, selon le jugement de ma cour, et il ne 
« doit pas s'y refuser. Et si quelqu'un veut déclarer 
u contre lui qu'il lui a refusé justice, il doit, sur ma 
« réquisition, se défendre contre une telle plainte. » 
À cela l'abbé répondit « qu'il ne devait en aucune far 
« çon faire ce qu'on demandait, parce qu'il ne tenait 
« point l'abbaye de Vézelai du susdit comte. Que 
« comme il était lui-même moine, prêtre et abbé, il 
« ne voulait point être soumis à un jugement de laï- 
«c ques, et qu'il ne devait point subir de sentence, dans 
« sa personne ou dans celle de ses moines, de la part 
« de telles personnes. » Le comte dit en outre « qu'il 

* 

« voulait que les hommes de Vézelai, attachés à l'é- 
« glise, fussent soumis à sa justice; et que toutes les 
« fois qu'il lui plairait de le mander à l'abbé, celui-ci 
« les amenât devant sa cour, pour y subir forcément 
« leur jugement ; que si par hasard il s'élevait quel- 
« que discussion entre ces mêmes hommes et l'abbé, 
« le comte disait qu'ils ne devaient être mis en bonne 
« intelligence Épie par ses soins, mais seulement dans 
« la cour même de l'abbé. » L'abbé répondit « que Té- 
« glise de Vézelai n'avait été fondée ni par le comte, 
« ni par ses ancêtres, que les hommes dont il parlait 
« n'étaient point de son fief, que l'abbé ni l'église ne 
« les tenaient point de lui; qu'en conséquence, il 
« serait injuste qu'ils fussent soumis à sa juridiction, 
* n'étant pas de son bénéfice. Quant à la concorde à 
« rétablir entre les bourgeois, l'abhé déclara que rien 
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« n'était plus injuste qu'une telle prétention et plus 
«c contraire à toute vérité et à toute justice, puisque 
« la paix est un bien commun à tous, ainsi que les 
« bienheureux évangélistes l'attestent dans les divi- 
« nés Écritures et par l'organe des saints Pères, et 
« qu'il n'avait jamais existé dans l'Église, dès les temps 
« antiques, aucune ooutume semblable à celle que 
« Ton alléguait, ou du même genre. » Le eotnte dît en 
outre que « les hommes de Clamecy, lorsqu'ils se ren- 
« daient aux foires ou au marché à Vézelai , dépo- 
« saient leurs marchandises sur les places, et se di- 
u saient exempts des redevances que paient les astres 
« hommes; et en conséquence, le comte se plaignait 
« de ce que les percepteurs de l'abbé exigeaient d'eux 
« ces redevances de vive force. » L'abbé répondit sur 
cela a qu'il avait dès long - temps des places pour ses 
«c divers besoins, que nul n'avait aucun droit d'exemp- 
le tion; et que puisque tous les. hommes qui venaient 
« aux foires ou au marché de Vézelai payaient to- 
« Ion tiers un droit d'octroi, selon les diverses espè- 
« ces de marchandises, il entendait que ces redevan- 
te ces fussent pareillement acquittées par ceux qui 
(( ne pouvaient dire en vertu de quel droit ils préten- 
de daient s'en dispenser. » 

Alors Hugues du Til attesta que le comte n'était 
point fondé sur ce grief, parce que du temps du «ei- 
gneur Renaud, abbé de Vézelai, devenu ensuite arche- 
vêque de Lyon , le comte lui-même avait porté plante 
sur le même sujet, et qu'ayant alors reçu de l'argent 
du même abbé, par les mains de lui déclarant, Hugues 
du Til, le comte avait formellement renoncé k ce 
grief, promettant de ne jamais le reproduire. 
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Le comte demanda ensuite le chemin qui va d'É- 
couan jusqu'à Blagny, et celui de Prissy et d'autres 
encore, depuis les croix et les bornes qui sont plan- 
tées jusqu'à Vézelai. L'abbé lui répondit que e< le che- 
« min de Varginy, que le comte redemandait depuis 
a Eoouan jusqu'à Blagny, avait appartenu à Ervée de 
« Douay et à Savari de Varginy, seigneur de Châ- 
« teau-Censoir, lesquels donnèrent et vendirent à 
k l'abbé Artaud, de précieuse mémoire, et à l'église de 
« Vézelai, ce même chemin et toute la terre de Var- 
ie giny avec toutes ses dépendances, savoir les cours 
« d'eau et toutes les autres choses qu'ils possédaient 
« par droit héréditaire et en alleu, et qui, sur l'autel 
« même des bienheureux apôtres Pierre et Paul , en 

* firent don, ainsi que de toutes leurs dépendances, 

* en présence d'un grand nombre de témoins, à Dieu, 
« à la bienheureuse Marie-Madeleine et aux apôtres 
« eux-mêmes ; ajoutant que l'église de Vézelai avait, 
« depuis quarante ans et plus, et jusqu'à ce jour, pos- 
te sédé cette terre dans son intégrité, par droit cThéri- 
« tage, en toute tranquillité et sans aucune réclama- 
it tion $ que les voleurs saisis sur cette voie publique, 
« l'abbé les avait fait pendre sur place ; qu'il avait fait 
« également justice de tous autres malfaiteurs, et que, 
« si quelque chose avait été trouvé sur ce chemin, 
« lui abbé s'en 1 était emparé sans violence et en avait 
«joui tranquillement. Quant à la terre de Prissy, 
« elle avait été un alleu du duc de Bourgogne*, quel- 
le ques chevaliers l'avaient tenue de lui , et l'avaient 
« donnée et vendue à la bienheureuse Marie-Made- 
u l&ne. Depuis cette époque, et jusqu'au moment 
« présent, l'abbé et l'église de Vézelai avaient occupé 
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dans son église. L'abbé dit sur cela qu'il ne coMtais- 
sait point l'institution de cette redevance: mai* que si 
cela était vrai, cette institution n'avait point été faite 
de l'avis du chapitre, et que par conséquent elle ne 
pouvait ni ne devait être confirmée ni maintenue. 

Après dope que le roi très - pieux Louis le Jeun* 
eut pris le signe de la croix du Seigneur pour se renr 
dre à Jérusalem, beaucoup d'hommes, encouragés à 
efltte nouvelle et par un tel exemple, entreprirent 
4wm if pèlerinage au-delà des mers -, et parmi eux, 
les deux fils du comte de Ne vers, savoir Guillaume et 
Renaud, se réunissant au eprtége du roi, se disposè- 
rent également k partir. Leur père, désirant changer 
lui-même de vie, prit l'habit de religieux, et résolut 
de terminer son existence dans la Chartreuse, ftbi? 
cpsuœe il avait injustement vexé et offensé le $&■ 
pukre glorieu* , et sanctifié par la religion, dû h w- 
rtfafcte amie et seyante de Dieu, Marie -Madeleine, 
U lut dévoré lui-même par un chien, portant la 
gmqe de son prime, et ses héritiers acquitterez en- 
core après lui la vengeance de ses injustices. En effet, 
son fila Renaud étant tombé honteusement dans une 
misérable captivité , fut cruellement dévoué à la ser- 
vitude cb#2 une race barbare, afin que le père, qui 
avait tenté de détruire la liberté de l'église de Vérâ- 
lai, éprouvât dans la personne de son fils l'opprobre 
de l'esclavage. Quant à Guillaume % héritier du pou- 
voir et du crime de son père, il fit naufrage en reve- 
nant de Jérusalem, et sa vie se trouva exposée aux 
plus grands dangers. Dans cette situation, et comme 
déjà il se trouvait à l'article dp la mort, tous ceux 

1 Guillaume m, comte de Ne vers, de 1 147 à 1161. 
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qui rentoaraient, et se préparaient également à périr, 
l'ayant invité à renoncer, pour son salut et pour celui 
des siens, à toutes les choses que son père avait pré- 
tendu usurper sur le monastère de Vézelai contre tout 
droit et toute justice, il céda enfin, mais à regret, à 
Furgence dn péril, et fit vœu par serment et en pré- 
sence de témoins de ne plus redemander à l'avenir à 

ce monastère aucune redevance E , soit à Pâques, 

soit pour droit de passage, soit aux solennités de la 
bienheureuse Marie-Madeleine. Tout aussitôt, par la 
merveilleuse puissance de Dieu et par l'intercession 
de son amie, la bienheureuse Marie-Madeleine, il fut 
miraculeusement détaché du rocher escarpé sur le- 
quel son navire avait échoué, et tfcversant la mer 
agitée, il retrouva enfin le rivage et le repos. 

Dans le même temps, l'illustre abbé Pons adminis- 
trait les terres et la fortune du susdit comte de Ne- 
vers, et les défendait contre ceux qui les envahissaient 
de toutes parts, tant parce qu'il espérait par là servir 
les intérêts de son couvent, que parce que ce même 
Guillaume était uni avec lui par une étroite parenté. 
Il l'accueillit à son retour de Jérusalem et après son 
naufrage, se porta à sa rencontre pour lui rendre hon- 
neur, et le soulagea convenablement dans l'affreuse 
détresse qui l'accablait. 11 remit entre ses mains, et 
en bon état, tout ce qui appartenait à sa maison, lui 
rendit ses possessions dans toute leur immunité; et 
même peu de temps après, il le réconcilia avec ses 
ennemis, en obtenant d'eux des satisfactions. L'ayant 
invité ensuite à venir à Vézelai, il l'interpella en pré- 
sence des frères, et l'engagea à acquitter le vœu qu'il 

» II y a ici une lacune. 

ÎO, 
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avait présentée Dieu. Le comte obéit en face, quoi- 
que dans son coeur il méditât des artifices. Étant 
donc entré dans le chapitre des frères, il leur ra- 
conta son naufrage, reconnut en confession qu'il avait 
été délivré par l'intercession de la bienheureuse Ma- 
rie-Madeleine, acquitta le vœu qu'il avait fait, pour 
rendre grâces au Seigneur; et du consentement de 
son épouse et de son fils Guillaume, en présence 
d'une foule innombrable, il remit, concéda et con- 
firma la propriété des choses que son père avait 
usurpées, soit en argent, soit en denrées. Dans la 
suite, de nombreuses guerres lui étant survenues, 
l'abbé Pons l'assista et lui prêta secours en toutes cho- 
ses, espérant pdtooir réussir à apaiser ce cœur farou- 
che, toujours enclin à se précipiter dans l'usurpation 
des droits d'autrui ; et tandis que le comte brûlait, 
dans le fond de son ame, du désir d'attaquer l'église, 
il était contenu cependant par les très -grands bien- 
faits de son parent, craignant d'encourir quelque 
dommage en assaillant celui qui se montrait si em- 
pressé pour lui. Mais comme son naturel était essen- 
tiellement vicieux, il méditait de toutes les forces de 
son esprit, pour trouver de»quelque manière une oc- 
casion de nuire à l'église ou à l'abbé. Or les hommes 
d'iniquité, dont le cœur était une fournaise d'im- 
piété, s affligeant d'avoir perdu les plus grands profits 
de leurs passions déréglées, qu'ils trouvaient dans les 
festins que l'on offrait très-souvent au comte dans 
Vézelai, s'attachèrent à circonvenir l'esprit du prince, 
toujours enclin à toute sorte de mal, lui représentè- 
rent comme fait à son détriment ce qu'il avait perdu 
tout-à-fait volontairement, et lui insinuèrent de s?en 
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indemniser en renouvelant l'ancienne contestation , 
on en intentant un nouveau procès. 

Or, il y avait à Vézelai un certain étranger que 
Ton appelait Hugues de Saint-Pierre, homme ignoble 
par sa naissance comme par sa conduite, que la na- 
ture avait créé pauvre, mais que sa main habile dans 
les arts mécaniques avait enrichi. Cet homme, d'un 
esprit ardent, et consommé en toute espèce de perver- 
sité, tantôt séduisait le comte par des présens, tantôt 
lui inspirait de fausses espérances, pour l'entraîner à 
enlever de force à l'église le droit de rendre justice, 
soit en prononçant des jugemens souverains, soit en 
attirant à lui l'examen des procès des gens de Véze- 
lai. Cet homme très-scélérat espérait en effet pouvoir 
gouverner tout le bourg, si, à l'aide de la faveur du 
tyran, on donnait au bourg l'option des deux juridic- 
tions : en conséquence, il associa à ses desseins rem- 
plis de malice quelques hommes, ses semblables en 

' perversité, qu'il réunit en des conciliabules clandes- 
tins, afin de méditer avec eux la trahison, sous les 
dusses couleurs de la liberté, et de préparer des arti- 
fices, sous prétexte d'exercices de piété. L'abondance 
des biens enfante toujours l'insolence dans les esprits 
dépravés. Lorsqu'un homme peut plus, par ses reve- 
nus qu'un autre par les dons de la nature, il s'élève 
au dessus des enfans des rois; s'oubliant lui-même, il 

j se dresse dès le matin ; et s avançant à l'abri de l'obs- 
curité de sa condition, il se glorifie de ses richesses 
particulières. 

Un certain moine du monastère de Vézelai , qui 
parcourait les propriétés de l'église, arriva par ha- 
sard .dans une forêt qui était de notre juridiction ; 
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et y ayant trouvé un individu qui coupait du bois, 
chose interdite dans la forêt, il voulut lui enlever 
sa hache, comme preuve du délit. L'homme se retour- 
nant, frappa rudement le moine -, et l'ayant étourdi, il 
le renversa de dessus le cheval qu'il montait. Alors le 
moine, déshonoré par une telle insulte, retourna chez 
lui, et rapporta aux cliens du monastère Faffiront qu'il 
avait subi. Ceux-ci ne pouvant supporter une si 
grande indignité, se rendirent de suite à la maison 
de cet homme; et lui ayant arraché les yeux , ils le 
plongèrent dans la nuit d'une cécité perpétuelle. Le 
comte ayant été informé de cet événement, et dissi- 
mulant sa joie d'avoir enfin trouvé une sorte d'occa- 
sion de commencer son attaque, menaça d'une ruine 
complète les auteur» de ce fait ; et produisant peu à 
peu au dehors la méchanceté qui couvait depuis long- 
temps dans lé fond de son cœur, il fit toutes ses dis- 
positions pour renouveler la lutte que son père avait 
laissé apaiser. 

La fête sol enfa elle de la bienheureuse Marie-Made- 
leine, amie de Dieu, étant arrivée, le comte s'étant 
établi, selon son usage, dans l'hôtellerie du monas- 
tèbe, ordonna à ses serviteurs de se tenir devant les 
portes, afin que, si l'abbé se présentait par hasard 
pour lui rendre visite, ils eussent à lui en refuser 
l'entrée. Exécutant leurs ordres* les serviteurs fer- 
mèrent les portes devant l'abbé lorsqu'il arriva, etlui 
répondirent du dedans que le comte était dans son 
appartement. Ainsi repoussé, l'abbé supporta cette in- 
sulte avec patience, et pressentit en même temps 
toute la méchanceté de cet homme ingrat ; mais il n'en 
conserva pas moins toute la liberté de son esprit. 
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Le comte se trouvant à Cluny, l'abbé ae rendit vers 
lui -, et lui ayant demanda le motif de là colère qu'il 
avait manifestée , le comte allégua le grief dé cet 
homme à qui loti avait arraché les yeux ; et Fàbbé lui 
répondit que cet homme n'était pas de sa juridiction. 
Mais le éoifite dit qu'il était son filleul, é'eât-*ft~dire 
qu'il avait reçu sort nom dèfr le moment dé sa nais- 
sance. L'abbé, sou riarit alors cdttime d'une plaisanterie, 
: lui demanda s'il daignerait recevoir dé lui le droit de 
"■ juridiction; et celui-ci lui ayant répondu que IttOn, 
; l'abbé lui demanda encore s'il voudrait entrer en voie 
: de réconciliation par l'intermédiaire de ses affiis et de 
, ses domestiques, et de ceux de lui, abbé. Le comte 
î s'étânt refusé même à cela, Fàbbé l'interrogea encore 
r pour savoir s'il serait donc absolument contraint k se 
t- mettre en défense, lui, et tout ce qui lui appartenait, 
, contrede comté. Celui-ci lui ayant répondu qu'en èf» 
:, fet, il aurait betiOin de faire ainsi, l'abbé se trouvant 
' ainsi défié, 6e retira. Le comte envoya ses sfttélli- 
, tes sur une propriété du monastère, et la ravagea, en 
faisant enlever lès ànimaui et beaucoup d'autres dé- 
\: pouilles. Ensuite l'abbé l'ayant fait supplier dé lui 
. rendre ce qu'il avait enlevé, alors enfin le comté pro- 
jt duisit au dehors le venin qu'il avait jusque là tenu 
caché, et demanda que l'abbé reconnût la juridiction 
de sa cour, toutes les fois qu'il serait appelé par lui 
j pour Un Objet quelconque. L'abbé répondit que ce 
5 que demandait le comte était absolument contraire 
fc tant aux lois divines qu'aux usagés de l'Église, 
l ainsi qu'aux décrétâtes apostoliques. « 11 serait, 
,i « ajoula-t-il, honteux et indécent pour moi, que la 
; ; « liberté du monastère, qui a fleuri pendant très- 
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« long - temps sous divers pères , s'est maintenue 
« jusques à présent, et se maintient encore avec vi- 
* gueur, pérît et se changeât en servitude par les 
« liens mêmes de la parenté qui m'unissent à toi. 
« Ce que tu demandes est un acte d'inimitié, non 
« seulement envers cette parenté, mais même envers 
« la nature, puisque, homme, tu prétends usurper 
« les droits du ciel, que tu eusses dû au contraire 
a maintenu dans leur intégrité, et même augmenter, 
« par moi, qui suis ton parent et leur protecteur. Tout 
« le monde peut juger combien il est inhumain de ta 
« part de répondre d'une telle manière à de tels bien- 
ce faits , en cherchant à me couvrir d'un opprobre 
« éternel , moi qui t'ai rendu honneur, et t'ai donné 
a des témoignages de ma munificence. Et quoique 
« d'ailleurs je sois disposé à te promettre volontiers 
« mon hommage , sache cependant qu'au sujeb de ce 
a que tu demandes, je ne te céderai nullement. » 

Ayant entendu cette réponse, le tyran s'irrita ex- 
trêmement ; et faisant beaucoup de menaces, et plus 
de mal encore, il s appliqua tout entier à consommer 
la ruine de l'église. Pour lui résister, l'abbé envoya 
des députés solliciter l'appui du pontife de Rome. 
Pendant ce temps, des amis s'étant interposés, l'abbé 
supplia le comte de rétablir la paix, disant qu'il na- 
vait pas mérité d'attirer sur lui son indignation , et pro- 
posant une réconciliation, sauf le respect des privilè- 
ges et la dignité de l'église. Cette affaire devint dès 
lors en plusieurs lieux le sujet des entretiens de 
beaucoup de gens et de grands, et les avis furent, 
divers. Toutefois la paix et la réconciliation ne 
faisaient aucun progrès, car la torche de la discorde 
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était agitée de toutes parts. Lorsque le tyran eut ap- 
pris que l'abbé avait fait partir des députés pour 
Rome, il dirigea sur-le-champ une expédition contre 
les biens et les propriétés du monastère de Yézelai ; 
et partout où l'église exerçait quelque droit, soit dan» 
le pays de Ne vers, soit dans celui d'Auxerre, le comte 
envahit, ravagea, enleva, ou pilla tout. En outre, il 
contraignit les prévôts et les gérans de divers intérêt» 
du monastère, en leur faisant prêter serment et jurer 
leur foi, à n'obéir aux moines sur aucun point, et k 
ne rendre aucun compte, ni à l'abbé, ni aux siens. Il 
fit en même temps tous ses efforts pour prendre les 
devans sur les députés de l'abbé, en cherchant une 
occasion d'extorquer à l'abbé, d'une manière quelcon- 
que, et même malgré lui, quelque parole de conces- 
sion. Mais celui-ci , procédant avec sagesse, et pre- 
nant en considération le grave péril auquel ses affaires 
étaient exposées , promit au comte une satisfaction 
convenable, recouvra ce qu'il avait perdu, et le comte 
s'étant rendu à l'oratoire du bienheureux Jacques, 
l'abbé lui offrit des présens, et lui fit force libéralités. 
Mais quels bienfaits assez grands peuvent apaiser une 
insatiable cupidité? Un cœur corrompu ne sait au- 
tre chose que pervertir les bonnes intentions, ou pré- 
voir le mal dans le bien. 

Le comte donc étant de retour de son expédition 
dévastatrice, fixa impérativement un jour à l'abbé, 
pour qu'il eût à se rendre en sa présence, et à subir 
la juridiction de sa haute cour, pour les choses sur 
lesquelles il serait interpellé. Mais celui-ci, à qui le 
bâton de Pierre avait été confié , ne pouvait être en 
cette occasion entièrement dépourvu de la fer m été, et 
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delà force d'ame de Pierre. L'abbé ne tint donc aucup 
compte des ordres du tyran $ et aussitôt celui-ci publia 
par un édît la défense à qui que ce fôt de se rendre à 
Vézelai, sobs prétexte de négoce, de voyage, on d'etef- 
cice religieux ) ou de sortir de Vézelai pour ttller aux 
foires publiques, du aux marché» publics, déclarant 
que celui, quel qu'il fut, qui oserait vider les dispo- 
sitions de cet édit, serait de bonne prise pùtff qui- 
conque le rencontrerait. Les villageois se ttôttVafttt 
ainsi bloqués, quelques-uns commencèrent k mtirMtt* 
rer sourdement dans le fond de leurs coeurs* disant 
que l'abbé était à la fois la cause et l'auteur def lotis 
leurs matix , lui qui lés opprimait par des lofe nou- 
velles et injustes* et qui provoquait coiitre eux* jus- 
qu'à amener leur destruction, la fureur du prince 
dans le territoire duquel ils se trouvaient enclavés. 
Puis, ils ajoutaient a qu'ils seraient heureux, et bien* 
« heureux, si, secouant le joug de l'église, ils s'en 
« remettaient au libre arbitre du comte. Qci'alorg eu 
« effet, ils n'auraient point à redouter les enneifri* du 
a dehors, et qu'ils chasseraient les exàcteura dm de- 
« dans comme de faibles mouches; que même* tfii diè- 
te venait nécessaire, ils pourraient contester en jus- 
te tice avec l'abbé à armes égales, puisque alors lé plus 
u grand nombre, s'appuyant sur le plus fort, petuftàit 
« se soustraire à la domination du petit nombre et 
<c des hommes faibles. » Le comte n'ignora point que 
ces propos circulaient parmi les villageois, Hugtiès 
ayant soin de le tenir informé de ces projets iifepie*. 
Cédant aux paroles artificieuses par lesquelles Bu- 
gués lui avait représenté que, s'il se rendait à VéJefai, 
et. s'il adressait quelques paroles bienveillantes fux 
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villageois, pour essayer de les détacher de l'abbé, il 
n'était pas douteux que la majeure partie d'entre eux 
ne lui tendît les mains pour se livrer à lui, le comte, 
après avoir conclu un traité par lequel il promettait 
de leur fournir en toute occasion sa protection et 
son secours, se rendit à Vézelai-, et descendant à 
l'improviste à l'hôtellerie du monastère, il convoqua 
secrètement les habitans du bourg, les provoqua à 
la rébellion, et les supplia d'agir avec lui contre 
l'abbé, leur disant qu'ils ne pourraient jamais subsis- 
ter devant sa colère $ et qu'au contraire, lui étant 
apaisé, ils n'auraient point à redouter leur sei- 
gneur. 

« Vous voyez, leur dit-il, que tandis que je suis 
« le légitime avocat et tuteur de cette église, l'abbé 
« seul cherche à s'opposer à votre bien commun, 
« car, au moment où il s'efforce de ravir ce qui ap- 
« partient à autrui, il me redemande à moi-même 
« un droit de juridiction, ne voulant plus se servir 
« de mon entremise pour repousser ses accusateurs. 
« Qui pourrait supporter une si grande arrogance, 
a bien plus, une telle iniquité, qu'un homme rede- 
« mandant ce qui lui appartiendrait, retînt en même 
« temps imperturbablement ce qui appartiendrait à 
« on autre? Quelle force puis-je avoir contre ceux 
« qui Vous enlèvent vos biens, s'ils retiennent tyran- 
1 « niquement juridiction sur vous? Enfin, ajôuta-t-il, 
« il vaut beaucoup mieux avoir quelque pouvoir, que 
« de supplier sans cesse. Ce qu'est notre pouvoir, quelle 
« est aa force, combien il s'étend au loin, c'est ce que 
« prouve évidemment notre dernière expérience. Les 
« prières dés moines ou contraire, même quand ellea 
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« ne méritent pas d'être repoussées, sont te plus sou- 
« vent très-foibles et sans efficacité. De quel côté donc 
« se dirigeront vos vœux, c'est ce qu'il vous importe 
« de décider. Sil vous vous déclarez pour nous, si 
« vous entrez en participation de notre pouvoir, vous 
« n'aurez plus à vous soucier des vaines prières des 
u moines, ni dés frivoles secours de f abbé; et ayant dès 
« lors en toute sûreté et liberté la faculté d'aller par- 
ce tout où vous voudrez T et d'en revenir de même, 
h vous jouirez d'une sécurité perpétuelle, tant pour 
ce vos personnes que pour vos biens. » 

Cela dit , et se livrant à ses sanglots, le comte ré- 
pandit les larmes de l'impiété, qu'il tirait du puits, 
fangeux de la cupidité. L'abbé, pour se précautionner 
contre les effets de ces perfides insinuations, convo- 
qua l'assemblée des frères^ et les invita à aller se pros- 
terner dans la poussière devant le comte,, et le supplier 
instamment d'avoir compassion d'eux et d'épargner l'é- 
glise. Accédant à l'invitation de leur père, et quittant 
aussitôt leurs tables, les enfans de l'église vont se pré- 
cipiter aux pieds du prince, et lui demandent avec lès 
plus vives supplications de les épargner, eux, ou plu- 
tôt l'église , par amour pour Dieu , par respect pour 
Marie-Madeleine, et de ne pas séduire ou corrompre 
leurs hommes, ou plutôt les hommes de l'église. Mais 
le comte, qui, dans son corps de couleuvre, n'enfer- 
mait point le cœur de la colombe, s'humiliant de son 
côté, leur répondit qu'il ne leur demandait nulle au- 
tre chose si ce n'est que, reprenant ce qui constituait 
leur propre droit, ils laissassent les tiers poursuivre 
également par son entremise leurs droits contre eux. 
« Et certes, ajouta-t-il, je ne puis assez m 'étonner de 
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«c cette prétendue équité sur laquelle vous voulez ap- 
« puyer tant d'arrogance : vous me reconnaissez pour 
« avocat et pour juge lorsqu'il s'agit de poursuivre les 
« autres, et vous-mêmes, lorsque les autres vous pour- 
ce suivent, vous dédaignez de me reconnaître pour 
« avocat et pour juge, ce qui serait également juste. Cer- 
« tes, je ne cherche nullement, comme vous le dites, ni 
« à séduire vos hommes, ni à les détourner de vous; 
« mais je déclare que ceux que je protège et défends, 
a selon l'usage et selon mon droit, en tous lieux et 
ce contre tous, doivent être purgés, ou se justifier par 
a un jugement légitime et public de ma cour : car 
a quiconque, ajouta -t -il, redemande ce qui est son 
« droit, doit également se soumettre au droit des au- 
« très. » Les frères ayant répondu à cela qu'ils ne re- 
fusaient à personne ce qui était juste, conformément 
aux antiques coutumes de leurs pères et aux statuts* 
apostoliques, toute la maison retentit aussitôt de 
clameurs confuses. Et comme la fête solennelle de 
la bienheureuse Marie - Madeleine s'approchait, les 
frères supplièrent vivement le comte de leur accor- 
der du moins quelques jours- de trêve, afin de pou- 
voir célébrer ces jours de fête au milieu de l'affluence 
du public. Le comte leur répondit qu'ils n'étaient ni 
enfermés, ni assiégés, ni réduits en captivité, pour lui 
adresser une pareille demande, ce Cependant, lui di- 
a rent-ils, tu as défendu avec menaces qu'aucun étran- 
« ger vînt vers nous, ou qu'aucun des nôtres sortît 
« du bourg pour aller à quelque marché ; dans cette 
ci misérable position , nous protestons que nous som- 
« mes bloqués sans l'avoir mérité. » Enfin, troublé 
par les prières de tous les frères , le comte accorda 
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huit jours de trêve, et repartit sur-le-champ, sans 
avoir conclu avec les gens du bourg sa conspiration. 
Les frères célébrèrent les jours de fête, sinon avec 
une égale affluence d'étrangers , du moins a^ec tout 
autant de solennité. Ces cérémonies terminées, l'abbé 
alla chercher l'évêque d'Auxerre, et se rendit avec loi 
auprès du comte. 11 fit connaître à celui-ci les or- 
dres apostoliques, par lesquels il lui était enjoint 
de se rendre à Rome, pour en finir de ses discus- 
sions avec l'évêque d'Autun. Il le supplia instam- 
ment que de même que lui, abbé, avait fidèlement 
protégé ses droits, pendant qu'il était en pèlerinage, 
comme il l'eût pu faire pour lui-même, et les avait 
maintenus dans leur intégrité contre ceux qui les 
envahissaient, de même lui, comte, défendit le mo- 
nastère de son parent et toutes ses dépendances, les 
prît sous sa garantie, et les protégeât fidèlement 
jusqu'à son retour de Rome. Il lui promit en outre 
d'engager le seigneur pape à permettre que l'église de 
Vézelai fût soumise à la juridiction du comte de Né- 
vers, ajoutant que, si par hasard il l'obtenait, il renon- 
cerait aussitôt à toute nouvelle résistance. Et afin que 
cette trêve demeurât solide et inaltérable, l'abbé of- 
frit au comte une somme de soixante livres, en mon- 
naie de cours. 

Fléchi par ces prières, séduit par ces promesses, 
déterminé par ces présens, le prince consentit à ac- 
corder la trêve qui lui était demandée, et promit 
d'ailleurs d'êtfe à l'avenir ami fidèle, si les promesses 
de l'abbé venaient à effet. Et comme dans un cœur 
double, rien n'est plus facile que le mensonge, le 
comte promit beaucoup et tint peu. Toutefois, comme 
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la charité croit tout, espère tout, supporte tmtt, \\\\\W\ 
dans sa généreuse simplicité, se conlia à sa hontio loi* 
Il partit donc pour Rome, et s étant présenté dovnul 
la cour suprême, il triompha tellement devant Itftsou- 
r verain pontife des prétentions de l'évâquu d'An! un, 
que pas un des cheveux de sa tête ne flotta nu gré du 
vent, et que l'évéque d'Autun nu contraire Tut hu- 
milié, à tel point que, cherchant à échapper k non 
jugement dans l'audience publique et couvert du con- 
fusion, il supplia pour obtenir un délai. Aprto cria, 
l'abbé s'étant présenté devant le seigneur npostoliqu* 1 , 
lui exposa les insultes que lui faisait endurer l« comte 
d# Nevers, à lui ainsi qu'au monastère île VévwIfM, 
lequel jusqu'alors avait été entièrement libre, #* sou» 
)a juridiction directe du bienheureux l'urrre <4 d<* l'K- 
glîse romaine. Et comme le pontifc m se hn*Mt }*tm i* 
' ni fléchir par 1& prières de* homme* pu (Atari*, ni *<*■ 
doire par les insinuations de *e* amis, ni m\&mi%r \m 
les hommages* ni détourner de *e» ttoAuium* \m Ua 
présent, ni réprimer dan* *** t-j/mmu-* M*A6*4**tt- 
qnes; « que la sat<?<a*é apottoliqp';, drt foM*é, d/^ W 
ce qu'il faut faire : et n U* Jitariré* fffrttof U\ut* A** 
tcb! oo noo se sott****/* a ImMÀ**** il *$m ynw-A 
Pcstrâie, taupe h c*%* **&»#}* 4e tôt *uf+mv 
sem awme, p&< wa -g - Il wi* $&t%cj+t fc wpt* 
A wum tomar e» «iveu *m m iiwrflA > * A #,*A*. 

le wpeirirtutf à* ï**3Kte;; ***# *vwwi* * **e j^v^ 

lit flMMunrtjrti*!* itérait jr;v-.* i«» *vv ,♦**>**.; ««m 
WutJ«jr4r^ 'cctcwishniu» **»ï"«\r /*îurh»nn> 
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« donc nous censurerons le comte que nous avons 
« déjà averti, et nous l'inviterons, comme nous l'avons 
« déjà fait , à renoncer à cette insolente entreprise, le 
«c prévenant que s'il prétend à quelque droit sur ton 
« monastère, il aitfà recevoir ce qui aura été reconnu 
« lui appartenir, par les juges que nous aurons nom* 
« mes, et qu'il renonce à ce qui appartient à autrui, 
a Que si par hasard il ne fait nul cas de notre piété, 
« voici l'arme, voici le frein, voici le glaive de Pierre, 
« pour rabattre les oreilles de l'orgueilleux. Enfin 
« nous voulons que ta prudence se fortifie par Fau- 
te torité apostolique, afin que tu ne cèdes à qui que 
« ce soit rien des intérêts du monastère, c'est-à-dire 
« des droits du bienheureux Pierre, et que tu ne 
« trahisses par aucune lâcheté la liberté native de ton 
« église, augmentée encore par la faveur apostolique. 
« Car, quoique tu sois fort éloigné, nous ne te mon- 
<c trerons pas moins de bienveillance, nous ne te sou- 
« tiendrons pas avec moins de sollicitude et d'auto* 
« rite, notre cher fils, car nous veillons pour la défense 
« des droits apostoliques. » 

Après avoir reçu de telles instructions et pris congé 
de la cour, l'abbé retourna en triomphe à son monas- 
tère. Lors qu'il eut remis au comte le monitoire 
apostolique, celui-ci le méprisa, le repoussa dédai- 
gneusement, le rejeta, répondant qu'il ne devait rien 
à celui de qui il ne tenait rien non plus. Ensuite il 
demanda à l'abbé si, selon sa promesse, il avait ob- 
tenu du seigneur apostolique de reconnaître à la cour 
de Nevers le droit d'audience et celui de suivre l'exé- 
cution des jugemens. « J'ai accompli les promesses 
(( de ma bouche, dit l'abbé, mais il m'a été défendu 
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de suivre mes désirs. » Alors le comte, tout frappe 
fétonnement et rempli de fiel, défendit de nouveau 
lx convois de Yézelai de sortir du bourg et d'y 
itrer ; et redoutant lui-même de faire la guerre x aux 
ânes, il poussa les satrapes de la province, savoir 
ribaud de Saint -Véran, Itier de Brivat, Geoffroi 
'Arcis et leurs complices, à assaillir les hommes de 
r ézelai, en quelque lieu qu'ils pussent les rencon- 
ir, à usurper leurs biens, à ne pas épargner le mo- 
ire, à dévaster ses propriétés, à faire du mal à 
ibbé, et à soulager leur détresse aux dépens de re- 
lise. Ceux-ci donc, se répandant partout comme 
chiens^ envahirent les biens ruraux du cou- 
ut, tuèrent des moines, leur firent subir mille 
fronts après les avoir dépouillés de leurs vétemens ; 
pillant toutes les provisions, ils enlevèrent tant 
serfs que les bétes de somme et les troupeaux 
Lu monastère. Nul respect religieux ne les arrêtait : 
clercs étaient çà et là frappés de mort, les prêtres 
intensément maltraités, les voyageurs dépouillés et 
is à nu, les pèlerins réduits en captivité, les nobles 
itrones livrées à la prostitution. Et à cette occasion 
tnsidérons l'admirable patience de l'église de Véze- 
flai, la grandeur d'ame et la fermeté plus admirable 
iencore du sage abbé Pons. D'un côté le comte de 
iNevers, de l'autre l'évêque d'Autun, ici les princes, 
[là les ducs de la terre , s'élançant tous ensemble , 
imés d'un seul esprit , tels que des bétes féroces , 
couraient en tous sens, harcelaient l'abbé, tourmen- 
taient l'église, et mutilaient tellement ses droits que 
tout ce qui tombait sous les mains ennemies cédait 
au premier occupant. Mais lame généreuse de l'abbé, 
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générosité soutenue par la noblesse de sa race, sup- 
portait ces indignes traitemens avec d'autant plus de 
patience qu'on employait plus de perversité à lui faire 
subir toutes sortes de maux. 

Cependant , voyant que ces maux allaient toujours 
croissant et se multipliant , l'abbé se rendit auprès 
du roi , , pour lui demander secours contre le comte. 
Celui-ci, mandé par le roi, répondit : <c Je tiens de 
« mes pères et do mes ancêtres, par droit de mariage 
« et par la concession et la faveur de votre vénérable 
« père et de votre Sérénité, le droit d'appel et de pro- 
« tection sur le monastère de Yézelai et tous les usages 
« qui en sont la conséquence, et j'ai exerce ces droits 
« jusqu'au temps présent sans aucune réclamation ni 
« contestation. J'ignore entièrement pour quels motifs 
« on me refuse ce droit si antique, que j'ai reçu de 
u mes pères en héritage. » L'abbé lui répondant , dit 
alors : « L'église de Vézelai, noblement fondée par 
« l'illustre comte Gérard, plus noblement consacrée 
« par lui aux bienheureux apôtres Pierre et Paul, 
« mise sous leur juridiction, confiée à leur direction, 
« placée sous leur protection, mérita en outre, par 
« l'intervention du pieux comte Gérard lui-même, 
« de recevoir des très-excellens rois de France le don 
a de ses privilèges et de ses prérogatives, en sorte que, 
* ces rois lui faisant remise de tout ce qu'ils en re- 
<c cevaient anciennement, en vertu du droit royal, 
<c nulle puissance, nulle personne, quelles qu'elles 
« fussent, n'eussent plus aucun moyen d'exiger d'elle 
« aucune espèce de droit ou de redevance, sous 
« quelque prétexte ou en quelque occasion que ce 

1 Louis If Jeune. 
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îfût, soit de piété soit de générosité, et que cette 
église se trouvât ainsi affranchie de toute condition 
de servitude, de toute obligation de rendre aucun 
compte. Le privilège que nous vous présentons ici, 
donné par votre pieux bisaïeul Louis, vous prou- 
vera qu'il en est ainsi, si votre Sérénité daigne en 
entendre la lecture. » Ayant pris connaissance du 
rivilége, le roi demanda à l'abbé s'il se confierait à 
décision royale et exécuterait la sentence qui serait 
raiulguée sur cette contestation. Mais l'abbé, réflé- 
ûssant que la cour lui était contraire et favorable à 
partie adverse, craignit de s'engager dans un pro- 
dont l'issue semblait douteuse, et d'exposer par 
à un grand dommage l'église qui n'avait d'autre 
[e que Pierre, et qui respirait encore un peu. 
supplia la grandeur royale d'ordonner au comte 
renoncer à son inimitié contre le monastère de 
r ézelai , et de se soumettre à la décision que ren- 
dt le légat du Siège apostolique, ou ceux à qui le 
Leur pape en avait confié le soin. Mais le comte 
mt repoussé toutes ces propositions avec un rire 
Leur, l'abbé prit congé du roi et retourna à son 
Lonastère. 

Ayant appris que Jean , cardinal-prêtre de l'église 
Le, à qui le seigneur apostolique avait confie 
jugement de la contestation entre le monastère de 
r ézelai et le comte de Nevers, revenait d'Angleterre, 
>rès y avoir rempli une mission, l'abbé envoya à sa 
Lcontre, lui demandant de venir au plus tôt, attendu 
Le l'église de Vézelai, privée de tout secours, était 
le point de se trouver entièrement abandonnée. Le 
liai, ayant reçu le message, pressa sa marche, et 
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mpnda à Tune et à l'autre des parties, savoir à l'abbé 
et au comtç , qu'ils eussent à venir à sa rencontre à 
Auxerre. Le même cardinal ayant appris que le car- 
dinal Jprdan avait été nommé légat dans les Gaules, 
lui écrivit de se rendre en hâte à Vézelai , afin d'y 
célébrer avec lui la fête prochaine de la bienheureuse 
ftfarie-Madeleine. Lorsque l'un et l'autre se trouvè- 
rent à Auxerre en présence de l'abbé et du comte, le 
légat exhorta le comte, avec beaucoup de douceur et 
d'affabilité, à renoncer à ses prétentions et à foire 
la paix avec l'abbé, de peur qu'en persécutant le 
yicaire du Christ et de Pierre, il ne se déclarât l'en- 
nemi de Dieu, et ne devînt semblable à Saul, le per- 
sécuteur de l'Église. «Bien plus, ajouta-t-il, situ 
* persistes à mépriser nos paroles, tu ne seras pa$ 
« même jugé digne imitateur de Saul, car celui-ci, 
«c dès qu'il eut éprouvé la puissance de celui qui le 
« gourmandait , suivit aussitôt le maître. » Mais 
comme le comte, dédaignant ces pieux avertissement, 
persistait à dissimuler, et avait de nouveau i^ 
au public l'eitfrée et la sortie de Vézelai, le cardinal 
lui demanda une trêve, afin que les solennités du 
culte pour la fête de la bienheureuse Marie-Made- 
leine pussent être célébrées selon l'usage accoutumé 
et avec le concours du public. Ils eurent grande 
peine à obtenir cette trêve pour l'octave ; le cardinal 
Jean et l'abbé Pons se rendirent alors à Vézelai •, lc x 
cardinal Jordan, légat des Gaules, s'y rendit aussi, et 
y passa avec eux les jours de fête. 

Cependant le comte, de retour d'auprès du roi, des- 
cendit et s'arrêta dans une plaine ou le roi avait reçu 
le signe triomphant; de la çrpix du Christ, pour aller 
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en pèlerinage. Là, le comte ayant rassemblé la ma- 
jeure partie des hommes de Vézelai, et ses yeux ré- 
pandant les larmes impures de la cupidité, sous une 
feinte apparence de «compassion, il leur adressa ces 
paroles : « hommes très-illustres, très-célèbres par 
« une grande sagesse, très-vaillans par votre force, 
« et très-riches enfin des richesses que vous a acqui- 
« ses votre propre mérite, je m'afflige très-profondé- 
« ment de la très- misérable condition où vous êtes 
« réduits, car, possesseurs de beaucoup de choses en 
« apparence, dans la réalité vous n'êtes en effet maî- 
« très d'aucune; bien plus, vous ne jouissez même 
« en aucune façon de votre liberté naturelle. En 
« voyant ces très-beaux biens, ces superbes vigno- 
« blés, ces grandes rivières, ces pâturages très-abon- 
« dans, ces champs fertiles, ces forêts épaisses, ces 
« arbres chargés de fruits, ces brillantes maisons, et 
« toutes ces choses enfin qui, par leur situation même, 
« sont dans l'étendue de votre ressort , sans que ce- 

* pendant il vous soit accordé aucune possibilité d'en 
« jouir, en voyant tout cela, dis-je, je ne puis me dé- 
« fendre d'éprouver pour vous une très-tendre corn- 
« passion. Si je m'arrête à ces pensées, je m'étonne 

* grandement , et me demande qu'est devenue , ou 
« plutôt à quel excès de lâcheté est tombée en vous 
t cette vigueur jadis si renommée, avec laquelle vous 
« liâtes à mort le très-sage et même assez généreux 
« abbé Artaud, à cause du service auquel il voulait 
t assojétir seulement deux maisons; tandis que main- 
« tenant vous supportez cet étranger auvergnat, cruel 
t lorsqu'il est présent, cruel lorsqu'il est absent, in- 
« soient dans son langage, homme du peuple par sa 
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« conduite, qui non seulement commet des exactions 
« sur vos biens, mais même sur vos propres person- 
% nés; et vous le supportez avec une telle ineptie 
« que déjà Ton peut à juste titre «vous comparer à des 
« bétes brutes. Enfin, pour combler et mieux con- 
te sommer votre ruine, votre seigneur abbé veut main- 
te tenant tenter de me ravir et enlever ce droit d'ap- 
« pel légitime, par lequel j'ai charge de vous protéger 
« et de répondre pour vous, afin que, vous trouvant 
« alors sans appui , il puisse librement vous imposer 
« des redevances tyranniques. Cest pourquoi , mes 
« très-chers , je conseille à votre sagesse et à votre 
« grandeur d'ame de chercher à porter remède à une 
« nécessité aussi pressante, et de vous séparer de cet 
« homme, qui exerce sur vous ses fureurs avec tant 
« de tyrannie; car sachez que, si je vous suis favo- 
« rable, il ne vous arrivera aucun désastre; et qu'au 
« contraire, tant que vous prêterez foi à mon adver- 
« saire, il n'y aura pour vous aucun moyen de salut. 
a Si donc vous jurez de conclure avec moi un traité 
« d'alliance réciproque, et si vous voulez me cotiser- 
a ver votre fidélité, partout vous jouirez de ma pro- 
ie tection, et je m'appliquerai à vous délivrer de toute 
« exaction perverse, de toutes mauvaises redevances, 
« et je vous défendrai aussi de tous les maux qui me- 
« nacent de vous'accabler. » 

Après ces mots , et ayant feint avec artifice une 
grande douleur, en interrompant souvent son dis- 
cours, le comte se tut. Les hommes lui répondirent, 
disant ; « Nous avons juré fidélité à notre seigneur 
a par serment; et quoiqu'il en use injustement à no- 
ie tre égard, nous jugeons cependant qu'il est mal de 
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« trahir sa foi ; c'est pourquoi nous tiendrons conseil, 
« pour mieux peser nos résolutions ; et à un jour 
« convenu, nous nous réunirons en ta présence dans 
« quelque lieu voisin de celui-ci, et nous te fourni- 
« rons nos réponses sur ce que tu nous dis.» 

Puis, s'étant retirés, ils vinrent rapporter à l'abbé 
les paroles du comte, lui demandant quel conseil il 
avait à leur donner. L'abbé leur dit alors :'« Votre sa- 
« gesse n'ignore pas, mes fidèles, que le comte n'est 
« mon ennemi que pour ce seul motif, qu'il veut 
« vous circonvenir par ses artifices, afin de vous ré- 
« duire plus complètement en servitude, après vous 

t « avoir soustraits à une domination toute pleine de 
« liberté. Quant à moi , qui , jusques à ce jour, ai 
« combattu à la sueur de mon front pour votre li- 
ft berté, si vous voulez, en retour, me payer d'une si 
« noire ingratitude -, si vous ne craignez pas de deve- 
« nir ainsi traîtres envers moi et envers l'Église, no- 
« tre mère, quelque affligé, quelque confus que je 

: , « sois, je supporterai seul et la ruine de l'église et 

■ « votre propre destruction, tandis que, vous et vos en- 
« fans, vous porterez à perpétuité la peine de votre 

.. a trahison. Que si, vous rendant à de meilleurs con- 
« seils, vous résista ag?ec fermeté pour vous-mêmes, 
« si vous demeurez inébranlables dans la foi par 
« vous jurée à moi et à l'Église, qui vous a nourris 
- t m de son lait et élevés -, si vous travaillez courageuse- 
r « ment à combattre tous ceux qui vous poursuivent, 
« luttant pour votre liberté et votre salut, en même 

■ « temps que pour votre gloire et votre honneur, je 
f « me sacrifierai très-volontiers pour vous, ne doutant 
r « nullement que de meilleurs jours ne succèdent à 
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a ces tristes événemens ; et qu'à la suite de ces tribu- 
ce latious, de ces calamités orageuses, il ne nous soit 
« donné de jouir du repos et de la paix. » Les autres 
lui répondirent alors ; « Nous croyons et nous espè- 
ce rons qu'il en adviendra absolument comme tu dis. 
« Mais il nous semble qu'il serait plus prudent de re- 
« noncer au procès, de céder à ton adversaire, et de 
« conclure la paix avec lui. Si cependant il en est au- 
ce trement à tes yeux , nous tenons et nous tiendrons 
« certainement pour toi. Ainsi ne doute point que, 
ce comme tes fidèles, nous ne soyons prêts à te soute- 
«c nir en tous lieux, en tout point et en toute sincé- 
« rite. » L'abbé leur répondit : ce Certes , quant à 
« moi, je n'ai aucune espèce de procès, et je n'ai qu'à 
« répondre ou à me défendre contre celui qui me fait 
ce procès. Céder à mon adversaire dans les circonstan- 
ce ces présentes,'ce serait signer de ma main l'acte de 
ce la lâcheté la plus insensée, et consentir à un oppro- 
ci bre éternel. J'ai souvent demandé la paix, tant par 
ce prière qu'à prix d'argent, ou en rendant hommage; 
ce je l'ai plus souvent offerte, plus souvent encore je 
ce l'ai conclue, et jamais je n'ai pu l'obtenir de cet en- 
ce fant de discorde. Si donc, comme vous le dites, 
ce vous demeurez fermes pour l%salut commun , je 
ce vous promets ma coopération pour la défense de 
ce vos personnes et de vos libertés ; et m appuyant sur 
ce la vertu et la justice, je supporterai avec vous tous 
ce les revers et tous les coups de l'aveugle fortune. » 
Ayant dit ces mots, il les renvoya. Et voici que des 
hommes pervers, répandant le venin depuis long- 
temps renfermé dans les replis de leur mauvaise con- 
science, accoururent en foule, et réunissant à eux 
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une très* grande multitude de jeunes gens scélérats, 
ils conclurent réciproquement entre eux une alliance 
criminelle pour conspirer contre le gouvernement 
très-équitable et très-pieux de leur seigneur, trahis- 
sant leur foi, après avoir feint jusques à ce moment 
de s'y maintenir, et se détachant de l'église, leur 
mère ; puis, se réunissant à un jour et en un lieu con- 
venus d'avance , ils se confédérèrent avec le comte, 
abjurant leur légitime seigneur, formant à l'envi 
les uns des autres, par l'entremise du comte, une 
exécrable commune , et conspirant contre leur chef, 
pour secouer au loin le joug libéral de l'église , et 
pour s'attacher au comte. Celui-ci leur jura que ja- 
mais, ni en aucun lieu, ses conseils et ses secours ne 
leur manqueraient, contre qui que ce fût, ou pour 
quelque affaire que ce fût, et il leur donna des chefs 
ou juges, qu'ils résolurent d'appeler leurs consuls. Ces 
faits ne furent point ignorés du susdit seigneur abbé, 
non plus que des cardinaux qui avaient été invités 
à assister aux fêtes. Les hommes les plus âgés, qui 
étaient considérés comme les chefs du peuple, s'étant 
donc présentés devant les cardinaux, et se confiant 
en la force que leur donnait leur perfidie, demandè- 
rent qu'on leur fit remise de certaines redevances, 
qu'ils dirent être nouvelles et tyranniques. Les cardi- 
naux leur répondirent : « Comme nous vous devons 
« également le tribut de notre sollicitude, en tant qu'en- 
« Cuis de FÉglise romaine, nous nous emploierons 
« avec la meilleure volonté à obtenir de l'abbé ce qoi 
« paraîtra devoir assurer votre repos et votre avan- 
« tage, et pourra se concilier en même temps avec 
« l'honneur et le respect desdroits. Noos le connaissons 
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<( d'une telle mansuétude, que nous ne doutons nul- 
ce lement qu'il ne se rende à nos exhortations, et ne 
« vous accorde dans sa clémence tout ce que la voix 
« de l'équité exigera. Mais maintenant qu'il se trouve 
« exposé à un péril mortel pour la défense de la li- 
ft berté commune et pour votre salut, il est nécessaire 
« que vous lui conserviez votre foi, que vous lui por- 
te tiez secours en toutes choses, que vous travailliez 
« avec lui pour vous-mêmes; car les choses en sont 
<( au point que tous vos intérêts se trouvent grave- 
« ment compromis. Or, si par hasard, ce qu£ nous ne 
« pouvons croire, quelques - uns d'entre vous étaient 
« entrés dans quelque conspiration contre votre sei- 
« neur l'abbé, il faut d'abord que de telles pensées 
<( soient abjurées, purgées; et ensuit», tout ce qui 
<( sera reconnu former le sujet d'une juste plainte, 
« sera arrangé, sauf le maintien des droits de l'église.» 
L'abbé leur adressa aussi ces paroles : « Vous voyez, 
« leur dit-il, comme je suis vivement opprimé et per- 
ce sécuté par le comte, à qui vous avez donné la main, 
a conspirant avec lui contre moi pour votre propre 
(c ruine.* Il est injuste que, par une alliance crimi- 
<( nelle, vous vous assuriez une force, avec laquelle 
« vous paraîtrez arracher plutôt que demander une 
<i remise, qui par là semblera moins vous avoir été 
* accordée à titre de remise, qu'avoir été extorquée 
« et enlevée par vous. Mais si vous renoncez complé- 
a tement à cette mauvaise alliance , vous mériterez 
« d'obtenir, non seulement une remise, mais en ou- 
« tre votre pardon tout entier, ainsi qu'il convient à 
« votre mansuétude. » Mais eux , poussant des cris, 
répondirent qu'ils ne feraient point ainsi, et que 
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bien plutôt ils poursuivraient leur rébellion contre 
l'église. 

Cependant les cardinaux supplièrent le comte de 
mettre un terme à ces discordes et de renoncer lui- 
même à sa colère. Mais lui refusa d'accéder à leur 
demande. Et comme après avoir prié long-temps ils 
insistaient encore, il jura de n'admettre aucune es- 
pèce d'arrangement jusqu'à ce qu'il eût] recouvré ce 
qu'il disait être son droit. Alors enfin l'abbé porta 
plainte devant les cardinaux contre ceux qni lui fai- 
saient tant de mal, savoir Geoffroi d'Arcis et les au- 
tres que le comte poussait à la destruction de l'église. 
Celui-ci ayant répondu que ces hommes n'étaient point 
de sa maison , ni de ses chevaliers , et qu'en consé- 
quence, s'ils faisaient quelque tort à l'abbé, c'était de 
leur propre mouvement et non d'après son impulsion , 
les cardinaux de l'Église romaine résolurent de frapper 
du glaive de l'anathème les dévastateurs de l'église. Le 
comte leur résista, disant qu'il avait des hommes à lui, 
qu'il tenait tout prêts à faire justice, si l'abbé répondait» 
à lui ainsi qu'aux gens du bourg, sur les interpellations 
qui lui seraient faites. Un jour fut fixé pour l'examen, 
des griefs que le comte avait à produire, et ce jour 
là, qui était le neuvième, les cardinaux sortirent de 
Yézelai en grande crainte pour se rendre à Chablis, 
menant l'abbé entre eux deux, à cause de la conspi- 
ration des perfides qui l'avaient dévoué à la mort. 
Lorsqu'on fut arrivé à Chablis, les cardinaux ordon- 
nèrent au comte d'exposer son affaire. Et quand il 
l'eut exposée, il demanda que l'abbé, tant pour lui 
que pour les hommes de Vézelai, se présentât en jus- 
tice devant lui, lorsqu'il serait appelé en cause. Les. 



172 HUGUES DE POITIERS. 

cardinaux et les autres hommes sages qui étaient pré- 
sens pensèrent qu'on n'avait pas droit d'exiger de 
telles choses de l'abbé $ et l'on offrit au comte une 
juridiction conforme à la teneur des mandats aposto- 
liques; mais le comte repoussa cette juridiction en 
homme injuste , et le jugement en homme inique. 
On lut en sa présence les lettres apostoliques , par 
lesquelles une sentence d'excommunication était pro- 
noncée contre lui, s'il ne venait à résipiscence. «Sur 
cette lecture, le comte entra en fureur, et refusa long- 
temps aux cardinaux un sauf-conduit pour traverser 
ses terres. Les personnes illustres qui étaient présentes 
eurent beaucoup de peine à obtenir qu'il leur accordât 
ce sauf-conduit. Quant à l'abbé, il ne voulut lui donner 
de sûreté que jusqu'à Yézelai. Mais l'abbé ne jugea 
pas à propos de s'y rendre, car ses hommes, dans leur 
perfidie, avaient conjuré sa perte. L'évêque de Nevers 
le prit avec lui, sur l'ordre que lui donnèrent les car- 
dinaux de la part du seigneur apostolique ; il l'em- 
mena de l'église de Chablis et le conduisit jusqu'au 
port de Saint-Mayeul. L'ayant traversé, l'abbé se diri- 
gea vers le Montet et y demeura quelques jours. 

Cependant les traîtres de Yézelai, ajoutant le sacri- 
lège au parjure, s'attachèrent plus étroitement au 
comte, et oubliant leur bienfaiteur, qui les avait en- 
richis lorsqu'ils étaient mendians et dans la misère, 
comblés de toutes sortes de biens lorsqu'ils étaient pau- 
vres et vagabonds, oubliant Dieu et se détournant de 
lui, ils adorèrent des dieux qu'ils ne connaissaient pas, 
courbèrent la tête devant le comte et les autres prin- 
ces de la province, se livrèrent à eux corps et biens, 
et s'abandonnant à la fornication dans l'orgueil de leurs 
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yeux, autant qu'il fut en eux, ils souillèrent la sainte 
semence, et déshonorèrent la chasteté de l'Église in- 
corruptible. Le comte, de son côté, indépendamment 
de tous les maux qu'il faisait au monastère, en enle- 
vant toutes les choses qui étaient trouvées en dehors 
du bourg , et se livrant sans aucun ménagement à 
beaucoup d'autres excès et cruautés, y ajouta encore 
d'accueillir les déserteurs de Dieu et de l'église, au 
mépris de toute justice et des privilèges apostoliques, 
de les exciter lui-même à cette désertion par toutes 
sortes de promesses et de cajoleries, de les provoquer 
même par les menaces et la terreur, leur promettant 
de plus de ne jamais conclure la paix avec l'abbé , 
sans qu'ils y fussent compris , et de ne jamais con- 
sentir à une réconciliation avec lui. Se confiant donc 
en son assistance et conspirant de concert avec le 
comte, les habitans du bourg, ou, comme ils s'appe- 
lèrent, les bourgeois, jadis et jusqu'alors enfans de 
l'église selon l'apparence, maintenant devenus étran- 
gers à elle et ses ennemis, d'autant plus dangereux 
qu'ils sortaient de son sein , se précipitèrent comme 
des souris qui s'élancent hors de leurs trous, et im- 
pétueux comme Bélial, s'insurgèrent contre l'église 
leur mère, l'enveloppèrent comme d'un abîme de 
leurs lignes de circonvallation , et recouvrirent sa 
tête comme un débordement de la mer. Puis ayant 
appris que leur abbé s'était éloigné d'eux secrètement, 
et allant violer le temple très-saint , ils s'emparèrent 
de ses tours, y placèrent des gardiens, y déposèrent 
des alimens et des armes, et ajoutant à ces crimes 
des crimes pires encore, ils injurièrent honteu- 
sement les moines serviteurs de Dieu et bons sei- 
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gneurs, et les ayant dépouillés de tous leurs biens et 
leur enlevant toute possibilité de recevoir des secours 
humains, ils les tinrent renfermés dans les murs du 
monastère, et déclarèrent qu'il ne serait permis à 
aucun d'eux de sortir sans être accompagné. En 
outre ils envahirent les fermes, usurpèrent les droits 
du monastère ou les revenus qui lui appartenaient 
légitimement , renversèrent un grand nombre de 
maisons de l'église, pillèrent les terres et les mou- 
lins, et enlevèrent tous les effets. Entraînés par leur 
fureur, ils n'épargnèrent ni les biens meubles ni les 
immeubles^ ils rasèrent les murailles et les clôtures 
du monastère ; le jour et la nuit ils se rassemblaient 
en conciliabules pour concerter leurs criminelles ré- 
solutions, pour préparer leurs artifices, leurs fraudes 
et leurs embûches; conspirant toujours d'un com- 
mun accord, ajoutant à de mauvaises actions des ac- 
tions plus mauvaises encore, et se répandant tous les 
jours en menaces plus terribles que les actions les 
plus coupables. 

Cependant le très-vigilant abbé Pons partit pour 
Cluny, où les cardinaux, légats du Siège apostolique, 
s'étaient rassemblés avec beaucoup de personnes re- 
ligieuses et honorables. Lorsqu'il leur eut fait con- 
naître tous les maux que les profanes habitans de 
Vézelai avaient faits à son monastère, il les supplia de 
demander à l'abbé de Cluny, c'est-à-dire à son frère, 
qu'il lui accordât une cellule, afin qu'il y pût de- 
meurer en sûreté, et chercher de là les moyens de 
faire la paix. Ceux-ci, prenant compassion de son 
affliction, supplièrent en effet l'abbé de Cluuy de se 
montrer miséricordieux et compatissant pour son 
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frère utérin , plongé dans une extrême détresse; de le 
soulager dans son exil, et de lui concéder généreuse- 
ment le monastère de Souvigny, jusqu'à ce qi^ eût 
trouvé le terme de ses tribulations. L'abbé, accédant 
à leur demande, promit de faire bientôt ce qu'on de- 
sirait , dès qu'il aurait trouvé un emplacement con- 
venable. Après cela l'abbé Pons insinua à son frère 
et aux principaux du couvent de Cluny de faire en 
sorte que les cardinaux publiassent une sentence 
d'anathème contre les sacrilèges et perfides traîtres 
de Vézelai et contre leurs instigateurs. Mais eux 
s étant refusés à cette démarche, les cardinaux jugè- 
rent convenable de faire ce que l'abbé demandait 
avec instance. 

Ayant donc rendu une sentence, ils séparèrent du 
corps du Christ, c'est-à-dire de l'Église catholique, 
par le glaive de l'anathème, ces malfaiteurs, profana- 
teurs des choses sacrées, et traîtres à eux-mêmes. 
L'abbé les supplia en outre de faire connaître en en- 
tier au seigneur pape les détails de son affaire, tels 
qu'ils les avaient vus de leurs propres yeux et tou- 
chés de leurs propres mains; et après leur avoir ad- 
joint son député, qu'il chargea de rapporter la sentence 
du pontife universel contre le comte, il retourna au 
Montet, muni de l'arrêt d'excommunication lancé con- 
tre les traîtres de Vézelai. Lorsqu'il eut envoyé cet 
acte à Vézelai, en donnant l'ordre de promulguer la 
sentence des cardinaux romains, les prêtres, s'étant 
tous rassemblés dans la chapelle supérieure de Saint- 
Pierre, lurent la sentence en présence de tout le peu- 
ple, et prononcèrent publiquement l'anathème contre 
ceux qui y étaient nominativement désignés : tous 
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les antres et tout Je pays furent mis en interdit pour 
les offices divins et les autres grâces de l'Église, sons 
la seule réserve du baptême pour les petits enfans et 
de la confession pour les mourans. Remplis de fu- 
reur, quelques-uns des sacrilèges s'élancèrent sur le 
prêtre qui avait' lu la sentence. Le premier d'entre 
eux fut Eudes du Marais, qui, rejetant son manteau, 
se mit à chercher des pierres pour les lui lancer ; après 
lui vinrent David Longuebarbe et son fils Robert, le- 
quel , détachant son manteau , ôta ses sabots pour 
frapper le prêtre, et s'il ne fût survenu quelques per- 
sonnes, le prêtre eût été brisé en mille pièces; mais 
il se réfugia vers l'autel et eut à peine le temps d'é- 
chapper aux mains des impies. Le jour suivant il fit 
enlever les battans de la porte de l'église et obstruer 
le passage avec des ronces; mais Hugues et Pierre, 
tous deux surnommés de Saint-Pierre, inventeurs de 
toutes les méchancetés, enlevèrent les ronces et réta- 
blirent les battans de la porte. Dans l'église de Saint- 
Étienne, le clerc, qui voulut s'opposer aux entreprises 
de ces sacrilèges, ayant été accablé d'injures, ceux-ci 
enlevèrent le calice, le livre et les vêtemens sacerdo- 
taux : ensuite étant entrés dans l'intérieur du monas- 
tère, en faisant beaucoup de bruit et dans une grande 
fureur, ils chargèrent d'insultes et d'invectives le 
prieur Hilduin, entouré de quelques prêtres qui l'as- 
sistaient, s'en prenant à lui de l'excommunication, 
et lui demandant une trêve avec une extrême arro- 
gance : et comme le prieur ne voulut pas la leur ac- 
corder, ils lui répondirent unanimement : « Puisque 
« vous nous excommuniez sans que nous l'ayons mé- 
<( rite, nous agirons comme des excommuniés. En 
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« conséquence dès ce moment nous ne vous paierons 
<( plus les dîmes ni le cens, ni les autres rentes or* 
« dinaires. » Puis, allant trouver le comte, ils se plai- 
gnirent à lui de cette sentence. Sur quoi il leur dit : 
« Je n'y puis rien du tout , ils en feront autant contre 
« moi, si cela leur plaît. » Et ils lui dirent : * Où 
« donc? moudrons-nous, où ferons-nous cuire notre 
« pain? car les moines ne veulent plus moudre avec 
« nous. » Et le comte leur répondit : « Allez , chauf- 
fe fez le four avec votre bois, et faites cuire votre 
« pain. Si quelqu'un veut s'y opposer, brûlez -le tout 
a vif; et si le meunier veut faire résistance, écrasez- 
« le tout vif sous sa meule. » 

Encore plus animés par ces paroles et d'autres sem- 
blables, ils s'en retournèrent, pour aggraver les maux 
qu'ils avaient déjà faits. Il en résulta qu'ils firent à 
leur gré souffrir au monastère toutes sortes de don>* 
mages, d'insultes et de calamités; qu'ils chassèrent de 
leurs maisons les enfans de l'église , en les accablant 
de coups, et qu'ils jurèrent , avec toutes sortes de 
bravades, de tourmenter les moines , au point que la 
plante même de leurs propres pieds aurait besoin de 
recevoir l'absolution. Ainsi, méconnaissant entière- 
ment la puissance de l'abbé ou de l'Église, ils ne fi~ 
rent plus aucun cas de la sentence rendue Antre eux, 
et ne s'abstinrent nullement d'entrer dans la sainte 
église, mettant ainsi le comble à leurs péchés, ne re- 
doutant plus Dieu, n'ayant plus aucun respect pour 
son sanctuaire. Le prieur se plaignit de tous ces faits 
et de beaucoup d'autres du môme genre en présence 
du comte. Celui-ci, ne désirant que le mal et les ac- 
tions perverses, répondit qu'ils avaient bien&itj et 
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enckériassant encore, il ajouta ces paroles : « Plût à 
(( Dieu que tous les moines fussent partis, et que le rao- 
« nastère fût détruit de fond en comble ! Pourquoi 
> « les a-t-il fait excommunier ? » Puis, arrachant un poil 
du vêtement qui le couvrait, il dit : « Dût toute la mon- 
«t. tagne de Yézelai être précipitée jusque dans le fond 
« dhin abîme, je ne donnerais pas ce poil pour l'empé- 
« cher. Je vous recommande de garder le trésor de 
« l'église, ainsi que les offrandes; veillez soigneuse- 
« ment à ce que l'abbé n'en puisse rien toucher ou 
« recevoir -, c'est à cause de lui surtout que je veux 
« que les bourgeois dispersent tout, détruisent tout, 
« et principalement qu'ils ruinent ceux qui tiennent 
« pour son parti. » Or il arriva qu'un homme étant 
mort sous le poids de l'anathème, les bourgeois l'en- 
sevelirent sans l'assistance d'un prêtre , portant eux- 
mêmes les kannières, et ensuite ils chassèrent le prê- 
tre lui-même de sa maison. 

I4 abbé résidait toujours au Montet, et comme on 
rapporta à l'abbé de Cluny que celui de Vézelai, 
ayant envoya u& député K Home, y faisait demandes 
au souverain pontife le monastère de Souvigny, tybbé 
de Cluny eu fut très - irrité, et éluda par des délais 
l'exécution dç sa, proniesse. Craignant en, outre que le 
seigaeur apostolique ue vînt à lancer un. ana,thèrae 
contre ls comte et ses terres, et que, par là, les mo- 
nastères qui ressortissaient de celui de Cluny,. et <J*>pt 
plusieurs se trouvaient sur tes terres du comte, uç fus- 
sent iflis, en péril, l'ahbé de Çluay employa ses auy> 
pour ti^nsuieUre au comte un message et des avertie 
semens. ci Tous, tant que nous sommes, lui mandait- 
« il, qui portons le nom de chrétiens, nous ne pou-. 
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« vons prétendre à nous soustraire complètement à la 
« censure apostolique. Ainsi tu feras bien, si, te li- 
« vrant sincèrement à de favorables espérances, tu 
« conclus la paix avec l'abbé de Vézelai par notre in- 
« termédiaire. Ce sera notre affaire d'arranger les 
« choses des deux côtés , de telle sorte que tu trou- 
« ves aussi ton profit à cette paix. » Ayant reçu ce 
message, le comte consentit à la proposition, et expé- 
dia en toute hâte le prieur de Saint-Étienne , en qua- 
lité de l'un des plus anciens, à l'abbé de Vézelai, dont 
la mort, qu'il desirait ardemment, lui eût été plus, 
agréable que toutes sortes de parures. Le prieur donc, 
se rendant vers l'abbé, vanta beaucoup la fermeté et 
la grandeur dame qui brillaient en lui-, mais il ajouta 
que, s'il se laissait un peu adoucir dans son obstina- 
tion, il n'éprouverait plus le moindre dommage dans 
son monastère. Il l'exhorta à ne se montrer ferme 
dans l'adversité que de manière k mettre son hon- 
neur à l'abri dans la fortune prospère; il lui dit 
que les chances de la guerre sont toujours incer- 
taines, que rien au contraire ne serait plus solide, 
plus assuré, ne lui donnerait plus de repos que la 
paix, quoique les choses parussent poussées à fex-, 
tréme ; et il protesta enfin que s'il daignait recevoir 
celle qui lui serait offerte de la main de l'abbé de 
Guny, le comte adopterait aussi ces arrangeons. Il 
semble qu'on ne doive point se méfier de celui qui 
est né du même sang -, car l'identité de nature qui se 
trouve dans une telle parenté répugne à tout acte 
d'hostilité, et celui qui se constitue juge en pareil 
cas doit être vaincu dans son inimitié par les liens 
du sang. 
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L'abbé crut donc celui qui cherchait à le persua- 
der, et n'imagina pas qu'on pût lui faire aucun tort 
par surprise , lorsque toute sa cause était si bien 
d'accord avec la justice. L'abbé de Cluny, celui de 
Vézelai, et le comte de Nevers, se réunirent donc à 
Luzy, bourg du diocèse d'Autun. A cette confé- 
rence, furent présens Etienne, abbé de Saint-Michel 

de Cluse, et * abbé de Moissac, ainsi que d'au* 

très graves personnages de Cluny. Lorsque tons se 
furent réunis, et à la suite de plusieurs demandes in- 
justes que le comte présenta pour des choses qui ne 
lui étaient point dues, ceux qui s'étaient rassemblés 
pour remplir l'office d'avocats, servant la partie ad- 
verse plutôt que la justice, sous l'apparence de pieu- 
ses intentions, conclurent par composition un certain 
traité de paix peu favorable à la liberté, propre à ame- 
ner la servitude, et frappé du cachet de l'instabilité ; 
ensuite ils invitèrent l'abbé Pons à accepter ce que 
l'amitié fraternelle et les soins de ses amis avaient ré- 
glé pour lui rendre la paix, l'engageant à racheter par 
là un temps précieux, à pourvoir à l'impérieuse né- 
cessité, et lui représentant qu'il devait s'estimer heu- 
reux que son adversaire eut obtenu moins qu'il ne 
demandait. Mais l'abbé, dans sa sagesse, leur objecta 
à diverses reprises et son respect pour la Divinité, et 
rinjure^faitc à son honneur, et les supplia de nou- 
veau de ne pas permettre que l'impie triomphât par 
les soins des ministres de piété. Enfin le comte pro- 
mit solennellement, si l'abbé consentait aux arrange- 
mens arrêtés par de si puissans amis, de dissoudre lui- 
même la commune ou la sacrilège confédération de 

1 Lr nom raïuque. 
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ces hommes > de l'abolir complètement, et de rétablir 
l'abbé sain et sauf dans son monastère, en lui conser- 
vant tous les droits de la seigneurie. Comme on con- 
testait encore sur beaucoup de points des deux côtés, 
et comme Tabbé insistait toujours sur ses demandes , 
<en sorte que les affaires étaient sur le point de retom- 
ber dans la confusion, rassemblée ayant tenu conseil 
s'ajourna à Nevers, pour terminer les conférences et 
conclure une paix définitive. Le tyran envoya donc 
un message aux plus considérables parmi les conspi- 
rateurs, pour leur donner ordre de venir assister à 
la réconciliation prochaine. L'abbé manda aussi au 
prieur et k quelques autres frères de son monastère 
qu'ils eussent à se rendre auprès de lui, après s'être 
concertés d abord avec l'assemblée générale, pour sa- 
voir si elle approuvait la ratification du traité de paix 
conclu entre lui et le comte, par l'intervention dés 
personnes ci-dessus désignées. Les frères du monas- 
tère répondirent à l'unanimité à leur seigneur et 
père, qui montrait pour eux tant de sollicitude, qu'ils 
tenaient pour ratifié, pour solide et inébranlable tout 
ce qu'il aurait réglé ou consenti dans sa paternelle 
prévoyance, sauf le maintien des privilèges, et liber- 
tés de l'église. 

L'assemblée s étant reformée à Nevers, le comte en-» 
voya à l'abbé Pons quelques présens et quelques vases, 
pour faire parade de ses prétendues intentions paci- 
fiques : en voyant cela , les traîtres et les sacrilèges 
furent couverts de confusion, et craignirent d'être 
abandonnés par leur prince. Le comte s'étant rendu 
auprès de l'abbé de Cluny, celui-ci l'invita avec viva- 
cité à rentrer en bonne amitié avec son parent. Lui 
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alors, faisant mille protestations, jura qu'il ne ché* 
rissait personne plus tendrement que l'abbé; bien 
plus, qu'il ne lui demanderait jamais rien qui ne con- 
vînt parfaitement à ses intérêts et à son honneur; 
puis, allant jusqu'à fléchir le genou, et serrant -dans 
ses mains les mains de l'abbé de Cluny, cet homme 
artificieux essuyait de belles larmes qu'il répandait 
en grande abondance. 

Comme les hommes de Cluny se consultaient en 
secret pour travailler au rétablissement de la paix, et 
tenaient éloignés de leurs assemblées les compagnons 
de l'abbé, ils se rendirent par cette conduite suspects 
à ceux de Vézelai. Craignant donc que, sous le pré- 
texte de cette paix, on ne leur imposât des conditions 
honteuses et préjudiciables à leurs intérêts, quel-» 
ques-uns de ceux-ci se présentèrent devant l'abbé de 
Cluny et lui demandèrent instamment, au nom de 
Dieu et de la puissance apostolique, et de la part du 
chapitre de Vézelay, de veiller à ce que, sous le pré* 
texte de la paix, on ne dirigeât aucune entreprise 
contre la dignité et les privilèges de leur monastère. 
A la suite de ces représentations, l'abbé de Cluny 
irrité ordonna tous les préparatifs de son départ; et 
ayant appelé son frère , il le gronda beaucoup, di- 
sant : « Qu'est-ce donc que tu fais? Pourquoi me dés- 
ci honores-tu si légèrement ? Te semblé-je donc un 
« enfant ou un homme en délire ? Je travaille de 
« tous mes efforts pour assurer ta paix et ton bien, 
« je veille sans relâche pour défendre tes intérêts et 
« te procurer le succès ; et toi , en revanche, ce que 
« j'édifie, tu le renverses; ce que je construis, tu le 
« détruis ; ce que je rassemble, tu le dissipes ; ce que 
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s « je dis ouvertement pour le bien de la paix s tu le 
.« contredis secrètement en m'accusant! Ainsi donc, 
te puisque mes soins te paraissent superflus, porte ;\ 
« toi seul ton propre fardeau. * L'a bb (5, de Véaelni, 
fort étonné en entendant ces paroles, demanda qui 
donc avait osé dire de telles choses -, les hormtieè du 
Cluny lui répondirent que Guillaume, surnommé \.t. 
La reine, mère du roi, sœur de l'épouse d'Archam- 
baud de Bourbon. ..*.♦...* 

Et la fille qui dans la suite fut mariée au 

• comte de Saint-Gilles 

Macaire, abbé du couvent de'Fleury, i.... 

......4..... .».........•••••.*...». 

* Tandis qu'étant eu trêve et jouissant dans mon 
« monastère de la paix de votre révérence, j'admi- 
« nistrais les droits de l'église, il arriva que j'entrai 
« en procès avec un vassal de l'église* au sujet d'Une 
« propriété de cette même église, et je déclarti que 
« ce procès devait être terminé par un combat sin- 
y « gulier. Mais lorsque le moment de ce combat fut 
« arrivé , les hommes qui sont ici présens , s'étant 
« soulevés séditieusement , m'assaillirent , moi , mes 
« frères et mes serviteurs, et nous prenant ainsi i 
« Fimproviste, et sans que nous nous attendissions i 
« rien, ils nous mirent en faite, violèrent les efckure* 
« du monastère, dispersèrent les ornement, enlevé- 
t rent des meubles de tontes sortes, brisèren t les voi- 
« tares, répandirent les vins, et pillèrent des provi- 
« sions de tonte espèce ; le sanctuaire fut foulé an 
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« pieds et profané ,« nos moines et nos domestiques 
« furent niassacrës ; ils me cherchèrent pour me dou- 
te ner la mort» disant que 'partout où ils me trouve- 
« raient, Us me couperaient en mille morceaux; puis 
« ils nous assiégèrent, nous inhabiles à combattre; 
« ils forcèrent les maisons, renversèrent les moulins, 
* s'emparèrent de tout ce qui tomba sous leurs mains; 
« et au mépris de la majesté royale, ils se rassasièrent 
« de nos souffrances. Enfin, ayant trouvé une occa- 
« sion favorable, et en vertu d'un ordre apostolique, 
« comme je puis le faire voir, je me suis réfugié vers 
k toi, mon unique appui. Ainsi donc, me présentant 
« devant ton équité pour obtenir justice, je viens 
« demander à ces hommes le prix de mon sang , du 
« sang des miens, de ma mort qu'ils ont voulue, des 
« dommages que ma maison a soufferts, sauf le main- 
« tien de tes droits et de ceux du seigneur aposta- 
te lique, ne pouvant ni ne devant en aucune façon 
« oublier de telles insultes. » Après avoir dit ces 
mots, il demeura en silence. 

Le prince, c'est-à-dire le comte de Nevers, se le- 
vant alors, et soutenant la cause des perfides, dit : 
« Gomme il est certain que le bourg de Vézelai est 
« peuplé de plusieurs milliers d'hommes de toute es- 
te pèce, hommes qui ne mènent point le même genre 
« de vie, n'ont point les mêmes habitudes, mais.plu- 
« tôt, et en majeure partie, étrangers qui arrivent; d'un 
« côté ou d'autre, apportant des dispositions fort di- 
« verses, et se conduisant bien plus selon leurs ca~ 
« prices que selon la loi , on ne saurait justement im- 
« puter aux indigènes d'élite, aux hommes qui sont 
« éprouvés en tout point selon la loi et l'honneur, 



HISTOIRE DU MONASTÈRE DE VÉZELAI', UV. III. l85 

« tous les crimes auxquels une populace aveugle peut 
« s'être livrée dans son emportement. Si Ton confon- 
« dait dans une même accusation le juste et l'impie, 
« une telle justice rie serait plus justice*. En outre, 
« comme partout la populace est plus nombreuse, et 
« par conséquent plus forte en quelque façon que la 
« classe noble, pourquoi s'en prendre à un petit 
« nombre d'hommes honnêtes, qui ne sont occupés 
« que du soin de leurs affaires particulières, alors que 
« l'autorité même du prince ne peut comprimée les 
« mouvemens populaires? C'est pourquoi, et si votre 
« prudence royale le juge convenable, que l'abbé dé- 
« signe nominativement les auteurs du crime, afin que 
<c les innocens étant absous , la justice u'exerce ses 
« rigueurs que contre les criminels. » Sur cela il fut 
répondu : « Gomme c'est un droit naturel et légitime, 
« et qui appartient en propre aux citoyens de garder 
« et défendre, et de préserver de tout péril leur sei- 
« gneur et prince, de ne pas craindre, de braver 
« même la mort pour son salut, il faut appeler non 
« pas seulement coupables, mais en outre traîtres 
« et déserteurs de leur seigneur, et par suite appeler 
« en justice ceux qui, le voyant exposé à un si grand 
« danger, Font privé frauduleusement de leur appui 
« et ' de leur secours : c'est pourquoi il faut faire 
« retomber sur leurs têtes tous les excès auxquels ia. 
<c populace s'est méchamment livrée, à leur instigation-, 
(( avec leur assistance, et sous leur protection.» Alors 
tous ceux qui n'étaient pas sortis de Vézelai avec 
l'abbé, ou qui ne s'étaient pas réunis aux frères assiégés 
dans le monastère, ou ne leur avaient pas porté se- 
cours, furent déclarés en justice coupables de trahison* 
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d'infidélité, de sacrilège, de parjure et 

Cela fait, une sentence du roi remit la Cause à là pro- 
chaine séance, afin que l'abbé pût fournir par témoins 
les preuves de ses pertes et de celles de son église, et 
que ceux qui seraient condamnés sur l'accusation capi- 
tale, restituassent intégralement tout ce dont il serait 
légitimement fait preuve. A cette séance, voici ce que 
dit l'abbé : « Comme il est publiquement connu qui 
« raison de l'énormité de leur obstination, ces hommes 
« ont été excommuniés et frappés d'anathème par 
« trois seigneurs apostoliques, il me semble qu'il se- 
rt rait hors de propos de mettre en présence le sei- 
« gneur devant des esclaves, la bonne foi devant la 
<( perfidie, la religion du serment devant des par- 
ce jures, l'autorité des témoignages devant des profa- 
ne nateurs, la loi devant des sacrilèges. » L'évâque de 
Langres, qui s'était toujours et en tout lieu montré 
l'ennemi de la cause de Vézelai, et qui, de concert 
avec Humbert de Talaie, archidiacre de Nevers* et 
par l'intermédiaire du comte, avait pris sous sa pro* 
tection les intérêts des traîtres bourgeois, répondit 
alors à l'abbé : « Comme la sentence n'a été que tout 
a récemment promulguée, nous ne pensons pas que 
« ces hommes soient soumis à la loi des excomibu- 
« niés, tant qu'ils n'auront pas été généralement et 
« nominativement connus, appelés et proclamés par 
<( l'église ; pr nous ne savons nullement qu'aucune 
« de ces choses ait été faite. » A cela l'abbé ré- 
pondit : « Il y a ici présens le seigneur de Sens, le 
« seigneur de Paris et le seigneur de Troye6, qui, 
« d'après les ordres du pontife apostolique, ont dé? 
« signé nominativement les traîtres sacrilèges* » Le» 



HISTOIRE DU MON1STÈRE DE VÉZELÀI: LIV. III. iSn 

rêques ayant attesté qu'ils avaient fait ainsi, on en- 
;ea cependant l'abbé à fournir ses preuves , les- 
Lelles ne pourraient certainement nuire à ses droits, 
is comme tous les officiers et serviteurs de l'église, 
Lr lesquels les preuves devaient être fournies, n'ép- 
ient pas présens, on remit au samedi suivant, pour 
Le toutes les personnes, tant présentes qu'absentes, 

>nt à se rassembler à Moret. 

Ceci fut décidé le jour dit le mardi , c'est-à-dife, 

troisième jour de la semaine. Lorsque .ceux qui 

avaient été requis se furent de nouveau réunis, 

ius sortirent ensemble avec le roi et les grands, 

se rassemblèrent dans une forêt située au-dessus 

Moret. Là l'abbé, ayant énoncé le montant des 

îrtes dont il offrait la preuve, dit qu'elles s'éle- 

ient en totalité à cent soixante mille sous , sans 

unpfcer les dégradations commises dans les forêts et 

cours d'eau, sans parler de l'insulte que lui avait 

ite la trahison, du sang des hommes massacrés et 

sacrilège de l'envahissement et de la profanation 

la très-sainte église. Après avoir entendu ceci, les 

tupables, remplis de consternation, se mirent aussi- 

►t en fuite, sans attendre que l'abbé eût fourni ses 

cuves, et ils retournèrent, à l'insu du roi, auprès de 

jure compagnons et des complices de leurs crimes! 

îndant l'abbé, selon l'ordre du roi, administra ses 

veuves en présence du comte et de ses adhérens ci- 

lessus dénommés. Le roi ayant appris que les perfi- 

s'étaient absentés et soustraits imprudemment à 

fja juridiction de la cour royale, sans en avoir reçu la 

permission, dit alors : * Heureusement l'abbé a prouvé 

5 son bon droit en même temps que ces traîtres ont 
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« donné la preuve de leur perfidie : c'est pourquoi, 
« puisqu'ils se sont soustraits à notre justice, qu'on 
a prononce une sentence telle qu'il convient k leur 
« culpabilité. » Alors l'archevêque de Rheims parla 
en ces termes : « Nous avons tenu une audience, et 
« nous en aurions tenu d'autres si ces homme» eus* 
a sent attendu, se montrant du moins dignes de se 
« présenter ouvertement en justfce. Or maintenant, 
«^puisque dépourvus de toute raison, ils sont déchus 
« de tout droit à la justice, nous ordonnent, par le 
« jugement du roi, que le comte de- Nevers, qui en 
et tant que fidèle du roi est ici présent, ait à se saisir 
«c de vive force de ces hommes profanateurs et traî- 
« très, et à les. amener devant le roi pour être punis, 
« et au lieu où il aura reçu l'ordre de les représenter. 
« En outre, il livrera à l'abbé tous leurs biens, tant 
« meubles qu'immeubles, sans exception, pour Pin- 
« demniser des pertes qu'il a supportées. » On de- 
manda au comte s'il acceptait la sentence pronon- 
cée de la bouche du roi, et il répondit : « Je l'âe- 
« cepte. » Cependant l'évêque de Langres faisait des 
efforts pour repousser ce jugement. Alors l'arche- 
vêque de Rheims lui dit : « Si le jugement qui vient 
« d'être prononcé te paraît injuste, je t'appelle devant 
« le tribunal de Rome, afin que tu y portes tes objec- 
cc tions, si tu en as à faire, en présence du souverain 
« pontife, du juge universel. — Nullement, répondit 
« l'évêque de Langres, je n'accepte cet appel, et ne 
« récrimine «point sur le jugement du roi 5 au eôn- 
« traire, j'approuve comme juste ce qui a semblé juste 
« à son équité. » Le roi demanda de nouveau au comte 
ail acceptait le jugement prononcé, pour la remise à 
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lire des condamnés , et le comte répondit : « Si mon- 
seigneur le roi l'ordonne, je l'accepte, mais je de- 
mande qu'il me soit accordé le délai que je leur ai 
accordé moi-même, me confiant en la clémence 
du roi. » Le roi répondit alors : « J'ordonne par 
mon autorité royale, et te prescris, par la foi que 
ta m'as jurée, d'exécuter ce qui a été ci-dessus réglé, 
et de n'omettre aucun point de la sentence. Quant 
au délai, c'est ton affaire propre, car je n'en accorde 
aucun ni à toi ni à eux, si ce qui a été statué n'est 
accompli le dimanche de la semaine prochaine. » 
Après deux jours de conseil tenu dans le même 
»u, l'assemblée se sépara. L'abbé ayant pris congé 
lu roi, des grands et de ses amis, se rendit auprès de 
r ézelai, et résida à Givry jusques au jour du di man- 
ie ci- dessus indiqué. Mais le comte, ^affligeant 
>ur les. impies qu'il avait poussés à cette conspira-* 
>n, et provoqués au crime, envers lesquels il s'était 
ié par serment, dont il avait épuisé les richesses, par 
ûte de leur confiance en lui, par le secours desquels 
espérait même pouvoir conquérir la seigneurie du 
tonastère de Vézelai, désolé en outre que l'abbé l'eut 
tincu, confondu et déjoué avec autant de force, et 
publiquement, et eût triomphé complètement à son 
et de lui, et de ses satellites, et des complices de 
entreprise insensée, le comte, dis -je, avait le 
dévoré de douleur, et cherchait dans ses pen- 
par quels moyens il pourrait soulager les con- 
inés, ou venir au secours de ces hommes réduits 
tu désespoir. Mais comme un esprit troublé est inca- 
|pable de raison, ses projets furent déjoués; et par les 
dispositions de Dieu même, taqdis qu'il cherchait k 
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soulager son petit peuple du poids de ces condamna* 
tions, malgré lui , et sans le savoir, il portait secours 
à l'église, et faisait tourner, au profit des opprimés 
tout ce qu'il s'efforçait de produire par ses artifices; 
en tendant lui-même le filet, il soulagea son rival, et 
n'étant pas rassasié de ce qu'il avait pris, il se prit lui- 
même à l'hameçon . Ayant donc envoyé des satellites, 
il leur ordonna de publier de sa part, par l'organe 
d'un héraut* que tous les habitans du bourg et do 
pays eussent à emporter tous leurs biens meubles, et 
à se réfugier dans les lieux de retraite qu'ils pour- 
raient trouver, sans attendre nullement qu'il allât se 
réunir à eux, attendu qu'en exécution du jugement 
du roi, le jour qui suivrait le changement de lune, il 
se saisirait de tous ceux, tant qu'il y en aurait, qu'il 
trouverait- dans Vëzelai, et les traînerait, quoiqu'à re- 
gret, à Paris, pour être livrés au roi et punis. Alors 
Dieu envoya sa terreur sur tous ces hommes ; et tous, 
tant qu'ils étaient, ennemis du monastère, s'enfui- 
rent,, depuis le plus petit jusqu'au plus grand, aban- 
donnant leurs femmes, leurs enfans, leurs propriétés, 
leurs marchandises, en sorte que, de tant de milliers 
d'hommes, on ne vit plus absolument personne le 
lendemain de grand matin, et que le bourg sembla 
vide et désert, comme si des ennemis l'eussent envahi 
et mis au pillage. Or, le comte, rempli de ruse et d'ar- 
tifice, imaginant que l'abbé n'oserait point, en son 
absence, rentrer dans son monastère, fit semblant 
d'être malade. Aussitôt l'abbé, prenant sa folie en pi- 
tié, rentra en triomphe à Vézelai, ce dimanche même, 
sur le soir, et reprit son monastère; et il y eut de 
grands transports de joie dans l'église, parce que son 
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1 versaire avait été couvert de confusion , et son ennemi , 
inversé. Puis, le tyran envoya ses satellites à Véze- 
li, comme pour accomplir les ordres du roi, et saisir 
l^s profanateurs, auxquels il avait donné ordre de se 
itirer. Les satellites étant donc entrés, dirent à l'abbé 
[ue leur seigneur, le comte, avait long-temps attendu 
m messager de lui, avec lequel il serait lui-même 
rênu pour l'introduire en tout honneur dans son mo- 
dère; que pour eux, ils étaient fort étonnés que 
Rabbé fût rentré ainsi à l'improviste, sans craindre d'ê- 

troublé par ses ennemis*, et ils ajoutèrent qu'ils 
Lient envoyés par leur seigneur pour exécuter, 
'après les ordres de l'abbé, la vengeance qui lui 
it allouée contre ses ennemis. L'abbé leur répondit 
>rs : « Ayant appris que votre seigneur était malade, 
je n'ai pas voulu lui être à harge , et me suis con- 
fié à Pieu seul et à la bienheureuse Marie -Made- 
leine, dont je défends la cause de tout mon cœur, 
et j'ai reçu de Dieu même ce que mon rival s'ef- 
forçait de me ravir. D'ailleurs, vous savez vous-mê- 
mes qui vous envoie. Si le comte vous a prescrit 
de faire quelque chose, c'est votre propre affaire 
d'exécuter ou non ses ordres. Quant à moi, j'atten- 
drai patiemment l'issue de l'événement. » En ré- 
mse à ces paroles, ils dirent à l'abbé qu'ils étaient 
Lvoyéfc pour se saisir des habitans du bourg, mais 
fêtant arrivés, ils n'avaient trouvé personne que 

femmes et leurs petits enfans. a Ainsi donc, re- 
prit l'abbé, vous êtes venus quatre hommes, pour 
en arrêter plusieurs milliers? » Et l'un des hommœ 
3 l'abbé dit alors : * Voici, si vous êtes venus pour 
vous saisir de ces traîtres perfides, vous en trou- 
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« verez environ quatre-vingts, qui se cachent, et font 
a les brigands dans la forêt qui nous est contiguë. » 
Mais eux répondirent ; « Nous avons un autre chemin 
« à faire ^ notre marche ne se dirige pas de ce côté. » 
Et après quelque hésitation, ils s'en allèrent. Les ar- 
tifices du maître se prouvent par les subtilités du dis- 
ciple. 

Quelques-uns des frères sortirent alors avec dés 
jeunes gens armés, déchirèrent une affiche de l'im- 
pie Simon, et renversèrent le vestibule de la maison 
qu'il avait bâtie, sans en avoir le droit, pour faire af- 
front aux frères, qui voulaient l'en empêcher, et 
dans laquelle il s'était maintenu, contre la volonté de 
l'église, espérant toujours le succès de la faction con- 
spiratrice. Passant plus loin, ils détruisirent les pres- 
soirs que l'impie Hugues Mange -pain, et le très-scé- 
lérat Hugues de Saint-Paul, avaient frauduleusement 
établis dans les souterrains de leurs maisons. Car alors 
ces impies s'étaient répandus dans les bourgs et les 
places du comte, et celui-ci avait ordonné à ses satel- 
lites et à ses prévôts de les cacher, de les protéger, 
de les traiter en toute humanité, mais seulement de 
leur interdire de rechercher sa présence. Les autres 
s'étant dispersés, et errant de tous côtés, beaucoup 
d'entre eux se trouvèrent exposés à être pillés et vo- 
lés, et même réduits en captivité. Les pauvres et les 
vagabonds avaient occupé la forêt voisine/y avaient 
construit des cabanes $ et de là, se livrant au brigan- 
dage, ils dépouillaient voyageurs et pèlerins. Le 
jqpr, craignant la rencontre de ceux qui les cher- 
chaient, ils se cachaient, se retirant vers ceux de 
leurs compagnons qui s'étaient établis dans des posi* 
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tions bien fortifiées -, la nuit, ils demeuraient dans la 
susdite forêt, et envoyaient au bourg des espions 
bien déguises en habit de pèlerins, qui leur rappor- 
taient les choses dont ils avaient besoin et les avis 
qu'ils pouvaient recevoir. Ces transfuges se réunirent 

. une fois à Corbigny, et résolurent de faire une irrup- 

. tion, afin de reprendre de vive force leur résidence, 
qu'ils avaient abandonnée volontairement et par un 
sentiment de peur. 

L'abbé leva alors une armée d'étrangers, troupe 
très-vaillante, composée d'hommes habiles à manier 
l'arc et l'arbalète; et ayant retenu les chevaliers dans 

[ le château, il distribua les autres avec ses serviteurs, 
et les établit au milieu des positions de* médians, 
afin que les impies fussent attaqués avec les mêmes 
moyens par lesquels ils s'efforçaient d'envahir les for- 
tifications du monastère. Il prescrivit à tous ses gens 
de faire alternativement, de jour comme de nuit, des 
patrouilles et des rondes autour du J>ourg et des pro- 

. priétés rurales. Tous ceux des fugitifs dont on s'em- 
parait étaient punis, soit d'une misérable captivité, 
soit de châtimens afflictifs dans leurs personnes. L'é- 
glise exerça ainsi le droit de justice qui lui apparte- 
nait, sans se voir contrainte à se présenter devant une 
cour despotique pour réclamer ses droits, et l'abbé 
Pons vengea l'église de son très -méchant ennemi, 
Hugues de Saint-Pierre. Il ordonna que tout ce qui 
lui appartenait lui fût enlevé, que tous ses biens fus- 
sent vendus aux enchères, que tous ses bâtimens fus- 
sent détruits, savoir ses maisons, ses moulins et ses 
étangs, qu'il avait construits avec un grand luxe, et 
dont il s'était enorgueilli et glorifié jusques aux cieux. 
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Ainsi toutes les propriétés de Hugues tarent détruites, 
afin que son nom devint comme une parabole et un 
proverbe pour toutes les générations futures. Quant 
aux agens de la sédition, savoir, Aimon dé Saint-Chris- 
tophe, que Ton appelait l'Insensé; Pierre, surnodriné 
de Saint-Pierre; Airtion de Phalèse, Robert du Four, 
Renaud Daudet, Gautier le Normand, Gautier du 
Champ-Pierreux^ Durand Gulos, Allard Claude^ et 
Pierre Galimar, les peines d'une très-juste vengeance 
tombèrent aussi sur eux $ leurs maisons furent entière- 
ment renversées et brûlées , les biens dont ils avaient 
tant abusé leur furent enlevés. Pour d'autre^* Savoir, 
Eustache, Simon, Durand, Àlbuïne, David, Htigue* 
Mange-Pain, Félix et leurs autres complices, la pitié 
de 1 abbé modéra les rigueurs de leur sentence, et les 
fidèles de l'église se bornèrent à leur enlever lewi 
vins. Entre autres objets saisis dans les maisons que 
Ton dépouilla, on trouva des boucliers et des aimés 
de diverses espèces. Un plus grand nombre furent je- 
tés dans les fers, jusques à ce que la justice du .roi 
eût prononcé sur leur sort ; ainsi l'orgueil des impics 
fut humilié, et l'insolente grossièreté des bourgeois 
de Véfcelai se reconnut vaincue. Le comte vit alors 
que là justice prévalait, que l'impiété était confon- 
due -, il n'avait plus aucun moyen de porter secours 
aux victimes de ses déceptions, et il tes redoutait, tit 
ne pouvait supporter leur aspect, car il était omI*- 
vaincu dé lâcheté, et sa conscience en était horrible- 
ment tountaêntée. Cependant il défendit aux impies 
qui voulaient se livrer et offrir toute satisfaction à 
Fabbé, dtefl rien faire, leur promettant de conclut* 
une paix conforme k leurs désirs ; et comme d'autre 



HISTOIRE DU MONASTÈRE DE YÉZE&Al; LTV. m. igS 

part, il n'osait intercéder pour eux, de peur de pa- 
raître leur prêter assistance, au mépris de ses sermens, 
il s'arrêta à une résolution offensante pour Dieii ; et 
profanant les pratiques de la piété, prenant lé bâton 
et la besace, comme pour aller visiter les oratoires du 
bienheureu* Denis, dont la fête solennelle était pro* 
chaîne, il partit pour se rendre auprès du roi. Celui- 
ci lui ayant demandé les motifs de soft arrivée, il 
mentit, disant qu'il était pèlerin du bienheureux De- 
nis. Enfin, ayant sollicité une conférence avec le roi, 
il tomba à ses pieds, le suppliant très-instamment d'é- 
i. pargner ses malheureux exilés, d'épargner en même 
temps le monastère lui-même, qui, si le bourg était 
détruit, tomberait pareillement dans la désolation; 
promettant en outre, avec serment, d amener ces 
hommes en présence du roi, de leur faire 1 donner sa- 
tisfaction à l'abbé et à Téglise, au gré de la clémence 
royale, et de leur faire conclure un traité de paix 
perpétuelle. 

Touché de ces prières, le roi fit assigner au comte 
un jour de rendez -vous à Auxerre, savoir le troi* 
sième jour après la fête de la Toussaint, et informa 
l'abbé des offres et promesses du comte, lui deman- 
dant aussi d'épargner les maisons de ces hommes 
jusqu'au jour fixé pour la réconciliation. Ayant reçu 
ce message, l'abbé communiqua tout de suite, à l'abbé 
de Fleury et à ses autres amis, les ordres du roi et les 
promesses du comte, et les pria de se trouver avec 
lui à la conférence proposée. Les grands avec les- 
quels le roi comptait se rendre à cette conférence 
pour l'affaire de Vézelai, déclarèrent à ce monarque 
qu'ils ne voulaient nullement se présenter en un lieu 

i3. 
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oh ils devaient rencontrer le comte de Ne ver s. Celui* 
ci en ayant été informe, résolut impudemment de 
mettre à profit ces effets de sa méchanceté, et 9e ren- 
dant de nouveau auprès du roi, il lui demanda d'a- 
vancer le terme et de changer le lieu du rendez-vous 
convenu pour entendre la cause des habitans de 
Vézelai, prétextant les poursuites de ses ennemis, 
contre lesquels il avait besoin de se mettre en dé- 
fense. Il espérait en effet, s'il pouvait trouver l'abbé 
dénué de conseils et isolé de ses amis, qu'il lui se- 
rait facile de le séduire par ses insinuations artifi- 
cieuses ; mais un esprit accoutumé déjà à ses trompe- 
ries ne pouvait être surpris sans moyens de défense. 
Le roi le crut cependant, et écrivit à l'abbé de se 
rendre le jour même de la Toussaint à Saint-Julien- 
des-Bois, pour la conférence convenue, afin d'y trai- 
ter de la paix et de la conclure, si on lui faisait des 
offres convenables. A quoi l'abbé, après avoir tenu 
conseil, répondit qu'il ne pouvait se présenter aussi 
promptement, qu'il avait convoqué pour le jour pri- 
mitivement fixé ceux de ses amis avec les conseils 
desquels il voulait traiter et conclure la paix, si cm 
lui faisait des propositions convenables ^ mais que sur 
toutes choses il ne lui convenait pas de soutenir à lui 
seul une conférence si importante, et pour une si 
grande affaire. Ayant entendu cette réponse de l'abbé, 
le roi dit qu'elle était juste, et décida qu'on ferait 
comme il avait été d'abord arrêté. 

Au jour fixé, savoir le jeudi après la fête de la 
Toussaint , le roi et l'abbé se réunirent donc à 
Auxerre, avec les grands et les amis de l'église, et le 
comte s'y présenta avec les gens de Vézelai. Le jour 
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suivant, que Ton appelle vendredi, le rot ayant pria 
place demanda aux bourgeois ce qu'il leur conve- 
nait le mieux de faire. Eux alors, répondant au 
roi, dirent qu'ils feraient toutes choses selon le bon 
plaisir de sa miséricorde. Il fut donc décidé par 
sentence du roi, qu'ils abjureraient complètement 
la conspiration et la confédération qu'ils avaient 
conclues, quelles qu'en fussent les conditions, et 
qu'ils saisiraient, s'il leur était possible et en quelque 
lieu qu'ils les pussent trouver, ou qu'ils livreraient 
du moins, selon la clameur publique et les indi- 
cations qu'ils pourraient fournir, ceux qui avaient 
mis à mort les enfans de l'église; qu'en outre ils 
jureraient sur l'autel de demeurer fidèle* et de res- 
pecter la vie et tous les membres de l'abbé et de» 
siens, de l'église et des siens; qu'ils paieraient à 
titre d'indemnité une somme de quarante mille sousi 
qu'ils détruiraient, dans un délai qui fut fixé jus- 
qu'au jour de la fête de saint André, leurs fortifica- 
tions et les enceintes de leurs maisons; et qu'enfin 
ils jureraient d'exécuter toutes ces conditions com- 
plètement et de bonne foi. Eux alors, ayant déjà b; 
coa brisé, domptés et devenus humbles, promir**!*! 
de faire tontes ces choses, et jurèrent de vétkérw «A 
défendrelabbé comme leur seigneur. Ou x qui étaient 
présens s'engagèrent aussitôt par des sèment, tais 
qu'ils avaient été réglés, savoir Guibert de Lomûâ**, 
Bagnes Mange- Pain . Durand, Aiburne «A d'attifé», 
an nombre de plus de quarante. L'abbé i «Hourna «li- 
mite à Yéwlai arec ses homme* devenus mfùateuaftt 
fidèles, de traîtres qu'ils avaient été. Ils eubvreut avec 
loi, transportés de joie, sautaut et dausaut beaucoup, 
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et résidèrent en paix à Vézelai, comme des biêtes fé- 
roces apprivoisées. Tous ceux qui s'étaient dispersés 
4e tous côtés ayant appris les conditions du traité de 
p^ix, s'en réjouirent et rentrèrent tous les jours en 
grande affluence et par bandes , pour prêter le ser- 
ment et faire leurs soumissions. L'abbé désigna parmi 
eux des trésoriers qui prissent soin de recevoir de char 
cun ]a somme qui lui serait imposée, et voici com- 
ment la chose fut réglée. 11 fut statué qu'on évaluerait, 
sous la foi du serment, les propriétés de chaque in- 
dividu, et qu'après avoir dressé le tableau total des 
dommages à acquitter, ehacun paierait la dixième 
partie d'une livre, c'est-à-dire qu'on donnerait deux 
sous sur chaque vingt sous. Parmi tous ces hommes 
il n'y en eut pas un qui fît résistance ou qui ouvrit la 
bouche pour contredire, car les cornes de leur orgueil 
avaient été abattues, et la verge de leur force brisée 
en mille pièces. Ainsi furent rétablies les libertés du 
monastère par le bras du très - excellent abbé Pops; 
3În$i furent couverts de confusion tous ceux qui avaient 
vpulu faire offense à la chasteté de l'église. Toutefois 
lç$ habitans hésitant encore tardèrent à renverser les 
enceintes de leurs maisons, car cet ordre était pour 
eux un grand sujet de douleur, et comme un aiguil- 
lon perçant qpi pénétrait jusque dans le fond de 
l$urs yeu*. 

Après la Natiyité du Seigneur, l'abbé les cWr 
yoqua çt les invita à faire , selon les conditions do 
traité de paix, çç qu'ils n'avaient point fait encore, 
tit à abattre les travaux de défense de leurs maisons» 
et il leur fi*a un délai dans lequel ils devaient exé- 
cuter! cet ordre. Comme ils différaient de nouveau* 
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l'abbé les avertit encore en les menaçant e\ leur an- 
nonçât que, s'ils négligeaient plus longtemps d'obéir 
£ à ses commandement, ils ressentiraient tout le powU 
Ë de sa* colère, L'abbé recevait trèft-souvent, en faveur 4e 
l $impn , des lettres par lesquelles les priâmes du pays le 
j- suppliaient instamment de ne pas étpnfFer m mW- 
r * riçorde sous sa colère an $ujet de cet homme, mai* 
plutôt d'avoir compassion 4e lui et d'épafgpçr s^ ypftj-! 
son, lui qui çepen4ant était la <&u»e et le principe 4* 
tous le$ maux. Aussi l'impie Simon lpi-méing, fiumpr. 
tapt beaucoup sur la fayeur et l'intervention des prin- 
ces, méprisa l'abbé qui lui conseillait de renverser ce 
qu'il avait indûment édifié \ il aJQUta même l'insulte 
au mépris , construisit des retranchement, et acheva 
de fortifier une tour qu'il avait commencée, J*'abb& 
voyant que les dernière^ traces de leur obstination 
et de leurs pensées orgueilleuses se retxpuyaippt en- 
core dans leurs maisons , appela à lui une feule de 
campagnards qui habitaient dans les terreft du IUQt 
qa$tère, et Je jour de samedi, après Je jour 4e la} Pré- 
sentation du Seigneur au temple, il les envoya, avec 
quelques-uns des frères, à la ipa^on dç l'impie Si- 
mon, IJ* renversèrent entièrement l'enceinte, les re- 
tpançbemens et Ja tour, tandis que Simon lui-mémg 
était *s*U devant le feu» dans sa propre maiçpp, ave» 
sa femme et «es enfaus. Les autres ayant vu çeto 
tremblèrent de frayeur, et gémissant, rougissant 4e 
bonté, ih livrèrent des otages pqur gftf&ntifl de 1* 
destruction de leurs travaux de défense, dans le délai 
qui leur avait été donné» 

L'an vingt fois cinquante-cinq et cinq foi* PW 
(nfifc) de l'Incarnation divine* h seeonde *uu& du 
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pontificat du seigneur apostolique Nicolas, qui fut 
appelé Adrien, sous le règne du pieux roi des Fran- 
çais Louis le Jeune, l'église de Vézelai retrouva le 
repos par le bras du très-célèbre et très-illustre abbé 
Pons, si excellent par sa naissance, ses vertus et ses 
dignités, et l'église recouvra la liberté la plus en- 
tière et la plus étendue, tant pour les affaires de 
l'intérieur que pour celles du dehors. En effet, quant 
aux affaires du dedans, le susdit abbé, ayant eneore 
son ennemi en tête, avait invité Alain, pieux évêque 
d'Auxerre, et celui-ci avait consenti, à venir conférer 
à Vézelai les Ordres sacrés, dans l'oratoire de la bien- 
heureuse Marie, mère de Dieu et toujours vierge, le 
samedi du jeûne du mois de mars, tandis que le car- 
dinal sous-diacre, Othon de Bonne-Chaise, se trouvait 
dans le monastère -, et l'évêque ayant pris connaissance 
des privilèges constitués par la puissance romaine, 
créa trois acolytes, un sous-diacre et quatre diacres; 
il promut en outre six frères au degré de la prêtrise, 
en présence et avec la coopération d'Etienne, abbé 
de Rigny. L'année suivante, c'est-à-dire l'année de la 
victoire et de la paix, deux évéques, savoir celui du 
Mans et celui d'Évreux, revenant de Rome avec l'abbé 
de Saint-Alban, s'arrêtèrent à Vézelai pour y faire la 
sainte Pâque, et sur la demande du vénérable abbé, 
ils célébrèrent l'office des saintes Vigiles, et conférè- 
rent les Ordres sacrés en grande solennité. L'évêque 
d'Évreux ordonna des portiers, des exorcistes, des 
lecteurs et des acolytes dans l'oratoire de Marie, 
mère de Dieu, et l'évêque du Mans créa sept soùsr 
diacres et un diacre, et consacra cinq prêtres. Dans 
foutes ces circonstances, l'adversaire de l'abbé, mor- 
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tellement blessé dans ses senti mens de haine, et ter- 
rassé par l'autorité de la justice, garda le silence. Le 
même samedi l'abbé Pons reçut le saint chrême des 
mains de i'archiprétre d'Auxerre. 

Quant aux affaires du dehors, l'église recouvra en- 
fin, en vertu de l'autorité apostolique et par lç bras 
du roi, le libre exercice de son droit de justice sur 
les traîtres perfides et ses vassaux rebelles, pon point 
à raison de son droit ou des anciens usages, mais par 
le fait même de la nécessité. Ensuite, et par les soins 
de l'abbé Pons, elle jugea avec puissance ses procès et 
ceux des siens dans sa propre cour, et en aucun 
temps ni aucun lieu aucune personne laïque, non plu* 
qu'aucun clerc, ne parvint à se choisir à son gré une 
autre juridiction. Ainsi toute querelle fut éteinte 
parce que la confusion et la honte se répandirent sur 
ceux qui avaient suscité les querelles, et l'ennemi fui 
vaincu parce que le juste prévalut. 
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De même que les pères thésaurisent pour leurs 
enfans en travaillant & l'augmentation de leurs bien* 
et de leur fortune en argent, de même, dans leur pré- 
voyance, les devanciers thésaurisent pour leurs suc- 
cesseurs en composant des livres çt eu racontant les 
événemens qui se sont accomplis. Eu effet ? à J'aide 
de ces écrits, le passé est en quelque aorte uni à l'a- 
venir, car l'écriture reproduit ce qiie l'antiquité eujr 
porte avec elle. Ainsi, après avoir rapporté dans les 
livres précédens les dignités, l'origine et les libertés 
de l'église de Vézelai , et les luttes qu'elle soutint 
avec constance et sans se lasser pour la défense légi- 
time de ses libertés , nous reprenons la plume, non 
pour suppléer à ce qui a pu manquer à notre récit, 
mais pour le poursuivre et pour raconter les choses 
que nous avons vues et entendues ; et nous entrepre- 
nons de faire connaître à de pieux enfans les vertu* 
de leurs pieux parens, afin qu'ils prennent soin de 
conserver ce que leurs pères ont conquis avec une vi- 
goureuse habileté, et non sans de rudes efforts. 

Tous les ennemis des libertés de l'église de Véze- 
lai ayant donc été vaincus , l'abbé Pons, de mémoire 
vénérable et à jamais précieuse, atteignit au plus haut 
faîte de ses dignités ; et ayant en quelque sorte re* 
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trempé ses droits, il abolit entièrement tout cç que la 
rouille sçrviie de Terreur avait pu introduire d'abus, 
et ayant rétabli la paix, pendant cinq ans il gouverna 
paisiblement son monastère, armé de la verge de 
l'équité. 

Mais, ô douleur! Tan hSq du Verbe incarné, il 
s'éleva une honteuse dissension dans l'Église romaine. 
Le pape Adrien étant mort, Rolland, chancelier des 
archives sacrées, fut élu en sa place, de lavis général 
et du consentement universel. Et comme celui-ci re- 
fusait humblement de se charger d'un si grand far- 
| deau, pendant ce temps, Octavien, l'un des cardinaux 
! apostoliques, et le plus noble des sénateurs de la ville, 
surprit frauduleusement les insignes apostoliques, et 
: usurpa, d crime ! les honneurs du Saint-Siège, sans 
aucun respect pour la justice divine et la justice hu- 
maine» et n'ayant que trois hommes dans tout le con- 
sistoire apostolique pour fauteurs de son crime, sa- 
voir, Ismar, évêque de Tusculum, Gui de Crémone, 
Jean de Sainte-Martine, parmi lesquels Ismar et Jean 
moururent durant le schisme et avant le schismati- 
qne. Aussitôt que les cardinaux eurent connaissance 
de cette usurpation schismatique, ils sortirent sans 
délai dç la ville avec leur élu, qui prit le nom d'A- 
lexandre ', et qui fut consacré par Humbaud, évéque 
dXfrtio. Et alors il s'éleva un schisme terrible dans 
l'église d'Occident , l'empereur de la Germanie soute- 
nant Octavien, qui prit le nom de Victor; et le roi de 
Sicile ayant pris parti pour Alexandre, le pape catho- 
lique. Alexandre envoya des légats dans la Ganle et 
dans les îles de la Bretagne, au roi des Français Louis, 

> Alexandre ni f pape, de iiflk)à 1181. 
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à Henri roi des Anglais, et à tonte l'Église de ces 
deux royaumes. Ces légats étaient Guillaume de Pa- 
vie, Henri de Pise et Othon. Ceux-ci, après avoir tra- 
versé l'Italie, ne purent se faire recevoir à aucun titre 
dans le monastère de Cluny. L'abbé Pons de Vézelai 
fut le premier qui les accueillit parmi les personnages 
les plus importans de la Gaule $ il approuva et recom- 
manda l'élection catholique du pape orthodoxe Alexan- 
dre à tous les princes des deux ordres. Alexandre ayant 
été reconnu dans les deux royaumes, les légats écri- 
virent aux gens de Cluny, pour le faire également re- 
connaître par eux. L'église de Cluny était alors gou- 
vernée par Hugues, sage de conduite et simple d'esprit. 
Celui-ci ayant convoqué son chapitre, selon l'usage 
établi pour de pareilles affaires, consulta les frères sur 
la question de reconnaître Alexandre •, mais les frères, 
qui détestaient l'élévation de leur père Hugues, et ne 
pouvaient cependant porter la dent de l'envie sur la 
personne de l'innocent, usant d'adresse, lui défendi- 
rent, après la discussion, de reconnaître tant le eatho^ 
lique que le schismatique, de peur qu'en soutenant 
celui qui serait vaincu, il ne leur arrivât, comme 
souvent il arrive en pareil cas, d'encourir la haine de 
celui qui demeurerait vainqueur; mais afin que Hu- 
gues ne redoutât point les dangers qui pourraient 
résulter d'une telle résolution, plus artificieuse que 
salutaire , ils lui promirent unanimement d'être tous 
du même avis et de subir le même sort qiie lui, 
quelque malheur qui dût arriver. Comme les légats 
apostoliques craignaient de s'approcher de Cluny et 
de lancer une sentence contre les schismatiques, ils 
y envoyèrent Henri , alors évêque de Beauvais, et plus, 
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tard archevêque de Rhèims, qui, par sa qualité de 
frère du roi Louis, semblait pouvoir se rendre avec 
plus de sûreté dans ce pays, et avoir plus de moyens 
de tirer du fourreau le glaive de l'apôtre Pierre, qui 
lui était délégué de la part d'Alexandre par les légats 
ci-dessus nommés. Celui-ci s étant avancé et arrêté à 
Luzy, comme il se disposait à lancer la sentence 
d'anathème contre les gens de Cluny, il différa sur 
la demande de Dalmatien et des autres princes du 
pays, et écrivit aux gens de Cluny, les exhortant 

[' à se repentir et à reconnaître Alexandre , comme 
l'avaient reconnu les autres monastères de France; 
leur déclarant qu'autrement, en vertu de l'autorité 
apostolique qui lui était déléguée, il ne tarderait' 
plus un instant à lancer la sentence d'excommunica- 
tion , tant contre eux-mêmes que contre tous leurs 
fauteurs. Il leur fixa un jour pour se rendre à Melun; 
mais ni l'abbé de Cluny, retenu frauduleusement par 
les siens, ni aucun répondant pour lui, ne se pré- 
senta : au contraire, les ennemis de l'abbé comparu- 
rent, savoir Thibaut, prieur de Saint-Martin -des- 
Champs, lequel auparavant avait occupé la place de 
prieur sous les ordres de l'abbé dans le monastère de 

|| Cluny, et avec lui plusieurs autres qui paraissaient 
être les chefs de l'église. Tels que des en fans parri- 
cides, ils accusèrent leur père, l'abbé lui-même, et 
rejetant loin d'eux le crime de schisme, ils se pla- 
cèrent, eux et les monastères qui leur étaient soumis, 
sous la sujétion et la protection du catholique Alexan- 
dre, et par suite de leurs intrigues, l'évêque de Beau- 
vais excommunia publiquement l'abbé de Cluny, Hu- 
gues, et tous ses subordonnés et partisans. 
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Notre père, de sainte mémoire, Pons, bien digne 
de son titre d'abbé, avait été appelé à cette confé- 
rence, de l'avis de quelques hommes qui voulaient, 
après avoir chassé Hugues, le mettre à la tête du mo- 
nastère de Gluny. Mais la bienheureuse et glorieuse 
amie de Dieu, Marie-Madeleine, ne voulut point souf- 
frir qu'il fut arraché de devant son candélabre, dont 
les rayons éclatans l'avaient environné de tant de 
splendeur ; elle retint pour elle, par les liens du corps, 
celui qu'elle avait élevé dès son enfance, que leprineé 
des anges, Michel , lui avait concédé, qu'elle s'était 
approprié tout entier, et qu'elle avait consacré à son ser- 
vice; elle ne permit point que l'ennemi de la liberté 
de son sépulcre se réjouît un seul moment à son si** 
jet, de peur que, peut-être se contredisant lui-même, 
celui qui avait combattu pour sa patrie, ne se déchi- 
rât de quelque façon contre sa patrie, que la mé- 
chanceté ne triomphât de la force par la force, on 
que la lâcheté ne l'emportât en sagesse sur la sa- 
gesse. Ainsi donc, frappé d'une maladie inattendue, 
l'abbé entra dans la voie de toute chair, la vingt- 
quatrième année de son ordination ■; et ayant été 
enseveli, au milieu des larmes et de la douleur des 
siens, devant le sépulcre de la servante du sépulcre 
du Christ, il fut ravi au monde, comme il est permis de 
le croire, de peur que la vanité de la sagesse humaine 
ne changeât son cœur. Aussitôt après sa mort , les 
frères du monastère de Vézelai, formant les mêmes 
vœux, élurent pour leur père, du consentement gé- 
néral, un homme noble de naissance, illustre par ses 
vertus, instruit dès son adolescence dans les sciences 

1 En 1 161. 



sjgfe 



HISTOIRE DU MONASTÈRE 0Ç VÉZELAI } LTV. IV. 2O7 

rées, tant dans le monastère de Vézelai, qui l'adop- 
en ce moment, que dans celui de Cluny, savoir 
illaume, abbé de Saint-Martin de Pontoise, monas- 
qu'il gouvernait depuis quinze ans, et qu'il avait 
ichi d'un grand nombre de propriétés et de cou- 
tctiôns nouvelles. 
En cé§ temps, le comte de Nevers, Guillaume, 
de Guillaume le Chartfeux, celui-ci fils de Re- 
td, fils de Guillaume, fils de Renaud, fils de 
idri, lequel fut le premier de cette race qui tint 
duc dé Bourgogne la principauté de Nevers, le 
ite Guillaume, dis -je, à la suite de tous les man* 
'il avait suscités à l'église de Yézelai ( et dont le ré- 
se trouve en grande partie dans les livres précè- 
de cette histoire ), ayant été atteint d'une mala- 
grave, s'abreuvait par avance du calice de la 
igeance divine. Lorsque son fils Guillaume eut ap- 
que les gens du monastère de Vézelai Venaient 
[ire leur abbé, croyant dans son insolence origi- 
rtle que toutes choses devaient se faire selon son 
plaisir, il se rendit à Yézelai, rempli de colère, 
dans une grande fureur, déclara nulle l'élection 
ite par les frères, en l'absence de son père, et sans 
Il eût été consulté, et établit des gardes, afin qu'au- 
des frères ne pût se rendre de Yézelai auprès du 
ivel élu. Combien une telle prétention était à la 
méchante et déraisonnable, c'est ce que pttttl- 
it les actes émanés des pontifes romains, les privi- 
;es concédés par les rois de France, et en outre 
ci-dessons transcrit, et qui fut signé par l'aïeul 
comte, lequel avait aussi attaqué avec une pa- 
Âlle arrogance l'élection de l'abbé Renaud , qui de- 
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puis est devenu archevêque de Lyon. « Moi , comte 
« de IN e vers, je fais remise à Dieu, aux bienheureux 
« apôtres Pierre et Paul, et à la bienheureuse Marie- 
« Madeleine, d'une certaine mauvaise redevance que 
« j'exigeais de l'église de Vézelai ; c'est à savoir que 
« désormais on n'aura plus à requérir, ni de moi, ni 
a de mes héritiers ou successeurs, aucun consente- 
(i ment au sujet de l'élection de l'abbé de ce même 
« lieu, mais que l'église possédera réellement celui 
« qui aura été élu, sans qu'aucun des nôtres puisse 
« en porter aucune plainte, ni rien exiger de l'église, 
« sur ce que cet acquiescement n'aura pas été donné 
« par nous. Ainsi je promets de ne plus élever à l'ave- 
<* nir aucune prétention, au sujet de l'entrée ou de la 
« sortie des abbés. » 

Les moines de Vézelai dédaignant les injustes pré- 
tentions du jeune comte , firent donc partir Renaud 
de Marlot pour aller chercher celui qu'ils avaient élu. 
Celui-ci étant arrivé, ne voulut ni entrer dans le mo- 
nastère, ni être reçu en procession solennelle par les 
frères, à moins qu'on ne pût dire qu'il était entré par 
la porte, car une translation semblable de monastère 
à monastère, ou d'église à église, ne peut être recon- 
nue authentique sans l'approbation du pontife romain. 
Les moines de Vézelai écrivirent donc par GeofFroi- 
l'Hôpital à Othon, cardinal et légat du Siège aposto- 
lique, pour lui notifier et le mode de l'élection, et le 
nom de la personne élue. Le cardinal ayant pris con- 
naissance des privilèges apostoliques, jugea que l'é- 
lection était bonne, la déclara ratifiée au nom du sei- 4 
gneur apostolique, et remit à l'élu la charge de l'église 
de Vézelai, de la part du seigneur pape, par l'entre- 
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mise de Pierre le Pisan, doyen de Saint-Aignan d'Or- 
léans. L'abbé Guillaume entra alors à Vézelai, aux ac- 
clamations du peuple, et fut reçu par les frères, 
marchant en procession solennelle; ayant avec lui 
Macaire, abbé de Fleury, Thibaut, abbé de Saint- 
Germain-des-Prés, et Etienne, abbé deRigny. Peu de 
jours après, l'abbé envoya au pape Alexandre le susdit 
Geoffroi et Jean l'Italien, son clerc, avec des lettres 
de son chapitre, contenant l'avis de son élection et des 
lettres du roi des Français, du roi des Anglais 'et des 
abbés ci-dessus désignés , par lesquelles tous lui re- 
commandaient et la personne de l'élu et les procédés 
de l'élection. 

Sur ces entrefaites, le pape Alexandre fuyant les 
embûches d'Octavien le schismatique, arriva par mer 
à la ville de Gènes. En ayant été informés, les dé- 
putés de Vézelai partirent pour cette ville. Accueillis 
avec honneur par Alexandre, ils résidèrent quel- 
ques jours avec lui dans le palais. Là, Alexandre 
ayant pris place au milieu de l'assemblée générale des 
cardinaux, et en présence d'une nombreuse réunion 
de personnes de divers pays, il entendit les députés 
du monastère de Vézelai, reçut d'eux-mêmes les let- 
très qu'ils lui portaient, ratifia l'ordination de Guil- 
laume en qualité d'abbé, et accorda à celui-ci et à tous 
les frères du monastère un privilège par lequel, con- 
formément aux antiques privilèges donnés par les 
pontifes romains, il statua que les frères du monas- 
tère de Vézelai exerceraient, après la mort de leur 
abbé, le droit de libre élection, pour donner un suc- 
cesseur au défunt, sans qu'aucune personne pût, sous 
quelque prétexte que ce fût, même de religion, entre- 
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prendre d'usurper ou requérir de toute autre manière 
le droit de donner son assentiment à ht susdite élec- 
tion. En effet, cette liberté, dont l'église de Vézeki 
avait joui tranquillement et sans réclamation dès l'é- 
poque de sa fondation et durant près de trois cents 
ans, et en vertu de laquelle elle s'était toujours donné 
pour chefs des pères choisis indistinctement, tant 
parmi ses frères que parmi ceux des autres monas- 
tères, cette liberté, dis-je, les moines de Cluny, d'une 
origine fort postérieure, s'efforcèrent de s'en emparer 
par surprise, s'arrogeant d'abord le droit d'assenti- 
ment, ensuite le droit même de faire réfection , et 
mentant en disant que le pape Pascal leur avait con- 
fié la charge de conférer les Ordres à l'église de Véze- 
lai. Ce fut pour une affaire de ce genre que cette 
même église, sous le pontificat du pape Innocent n, vit 
s'élever dans son sein de grands scandales, et réclama 
sa liberté originelle, lorsque, par l'effet des violences 
de ce même Innocent et du comte de Nevers, les 
moines de Cluny lui imposèrent un intrus, un cer- 
tain Àlbéric. À cette occasion, presque tous les frères 
du susdit monastère furent chargés de fers, envoyés en 
Provence, en Italie, dans la Germanie, en Lorraine, 
en France, dans l'Aquitaine , et dispersés honteuse- 
ment de tous côtés, tandis que des étrangers s'intro- 
duisaient furtivement sur le sol même de la plus par- 
faite liberté -, et se rassemblant de toutes parts comme 
sous un nouveau Sennachérib, y gagnaient le nom 
de Samaritains, par lequel on les désigne encore. 

Mais comme, au temps de la tentation, le monastère 
de Cluny s'était enflé d'orgueil, comme celui qui jus- 
qu'alors avait toujours été plus spécialement membre 



HISTOIRE DU MONASTÈRE DE VÉZELAI; MV. IV. 211 

de l'Église romaine, se sépara alors de l'unité romaine, 
ce fut à bon droit qu'il plut à la sagesse apostolique 
que la fille du bienheureux Pierre, l'église de Vézelai, 
cessât enfin d'être sujette des prétentions des schis- 
matiques, surtout puisque le pape catholique, Alexan- 
dre, était, par la volonté de Dieu, et aussi bien que 
l'avaient été Pascal et tous ses autres prédécesseurs 
apostoliques, en possession et en jouissance des clefs 
du bienheureux Pierre, par lesquelles on pouvait bien 
justement se croire fondé à remettre ou à délier ce 
qu'on prétendait avoir été autrefois confié ou lié, sous 
prétexte de religion. En effet, l'insolence des moines 
de Cluny avait mis en grand péril les libertés de l'église 
de Yézelai, non seulement sur ce point, mais même 
dans, tout le reste. Gomme les étrangers dont j'ai 
parlé ci -dessus abusaient de l'extrême abondance 
qu'ils avaient trouvée, et comme les indigènes, habi- 
tans des lieux voisins, pillaient sans cesse les biens 
de l'église, ces étrangers s'abandonnant à leur paresse 
et à leur lâcheté, bien plus qu'occupés de défendre 
les libertés légitimes de l'église, attirèrent à eux le 
comte de Nevers, et, sous des apparences d'amitié, lui 
JflMBHKttt l'occasion d'établir une tyrannie inaccou- 
tumée et d'exiger des prestations tout-à-fait inusitées. 
De leur temps en effet s'invétérèrent et les abus d'une 
juridiction illégitime , et les désordres des logemens 
sans cesse renouvelés, et les charges imposées à tout 
prétexte, et la soumission à toutes sortes d'injustes pres- 
tations : de notre temps, tous ces abus avaient presque 
entièrement anéanti cette église-, le venin empesté 
de la sçrvitude imposée par le monastère de Cluny et 
de la tyrannie des comtes de Nevers, s insinuant peu 
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à peu, avait enfin infecté de la plante des pieds jus- 
qu'au sommet de la tête, tous les seigneurs de ce 
temps, jusqu'au moment de la venue de l'abbé Pons , 
de bienheureuse mémoire (qu'avait produit la noble 
terre d'Auvergne, féconde en hommes illustres), et de 
son successeur, l'abbé dont il est maintenant ques- 
tion, Guillaume de Marlot, issu de la race vaillante 
du grand Charles de La Roche-Marlot. Ceux-ci, véri- 
tablement fils de leur véritable mère, se sont affligés 
de sa destinée, et ont combattu jusqu'au sang pour 
défendre ses droits. 

Le pape Alexandre, ayant ensuite quitté la ville des 
Génois, vint aborder au port de Maguelone % et le 
susdit abbé de Vézelai, Guillaume, accourut aussitôt 
à sa rencontre. Et de même que son prédécesseur 
Pons avait accueilli dès son arrivée la légation apo- 
stolique, non sans déplaire à quelques-uns des siens 
et des grands du pays, de même Guillaume fut le 
premier de tous les prêtres de la Gaule à recevoir le 
souverain pontife lui-même, mettant pied à terre, sur 
le rivage de la mer. Guillaume trouva grâce devant 
les yeux d'Alexandre, et Alexandre le glorifia en pré- 
sence de toute l'église romaine rassemblée en foule. 
Puis ayant de nouveau pris connaissance du testa- 
ment du comte Gérard, et ayant comparé les actes 
anciens qui avaient constitué des privilèges avec les 
actes plus modernes, le pape Alexandre, de l'avis 
général , du consentement et du libre arbitre de tous 
les évêques, prêtres, diacres, sous-diacres et cardi- 
naux, confirma dans le consistoire qu'il tint à Mont- 
pellier, et par un acte que nous transcrivons ci-des- 

1 Le ii avril u5a. 
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sous, Tintégrité des libertés de l'église' de Vézelai et 
son droit absolu d'élire ou de substituer un abbé à 
un autre. 

« Alexandre, évêque, serviteur des serviteurs de 
« Dieu, à ses fils chéris, Guillaume, abbé du monas- 
« tère de Vézelai, et à ses frères, tant du temps prê- 
te sent qu'à ceux qui feront à l'avenir profession de 
« la vie monastique , à perpétuité ! 

« La très-sainte Église romaine, qui rend à chacun 
« selon le mérite de ses oeuvres, est dans l'usage de 
h traiter avec une plus grande bienveillance ceux 

* qu'elle trouve fidèles, et d'honorer de ses privi- 
« léges ceux qu'elle reconnaît plus ardens à lui rendre 
« hommage. Or on sait, comme nous l'avons appris 
« par un privilège de notre prédécesseur, de bien- 
ce heureuse mémoire, le pape Galixte, que notre pré- 
« décesseur, de précieuse mémoire, le pape Pascal, 
« voyant que la religion avait presque entièrement 
« péri à cette époque dans le monastère de Vézelai, 
« lequel est placé sous la juridiction propre et spé- 
« ciale du bienheureux Pierre, et considérant com- 
te bien à cette même époque la ferveur religieuse 
<c était grande dans l'église de Gluny, confia à cette 
« même église le soin du susdit monastère, et que le 
« pape Calixte confirma cette décision par un privi- 
« lége de son autorité ; de telle sorte que , après la 
« mort de l'abbé qui se trouverait institué dans le- 
<c dit monastère en cette qualité, on dût procéder à 
« son remplacement du commun consentement des 
a frères, ou du moins de la partie la plus saine du 
« conseil , avec l'approbation des abbés de Cluny. 

* Mais nous, prenant dans la plus sérieuse consi- 
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« dération le constant dévoûment et la ferme foi 
« que vous, ainsi que Pons, abbé de Vézelai, de 
« précieuse mémoire, vous ayez déployées, dans ces 
« temps d'orage, envers l'Église romaine; considé- 
<( rant en outre combien l'église de Gluny a grande- 
ce ment et manifestement erré dans ces temps de 
« trouble, en abjurant ses anciens sentimens religieux 
« et son antique honneur, et se rendant étrangère à 
« l'unité de l'Église ; et d'un autre côté votre susdit 
« monastère persistant très - fermement dans son dé- 
« voûment et sa fidélité envers l'Église, et la reli- 
« gion y étant, par la grâce de Dieu, complètement 
« rétablie-, afin qu'il paraisse que chaque église reçoit 
« des récompenses selon ses mérites, nous avons jugé 
a convenable, du commun consentement de nos frères, 
« de révoquer la commission que notre prédécesseur 
«Je pape Pascal avait délivrée, en sorte que le susdit 
« monastère ne soit plus en aucune façon soumis à 
« l'église de Gluny, et ne soit tenu d'aucune obliga- 
« tion envers aucune église, si ce n'est envers l'Église 
u romaine ; que vous ayez en tout point la liberté de 
« votre élection, et que l'on n'ait en aucune manière à 
« demander ni l'avis ni le consentement des abbés de 
a Cluny . Bien plus, nous voulons qu'il vous soit donné 
a et préposé pour abbé celui que les frères, ou la plus 
« saine partie du conseil des frères, auront élu d'un 
« commun accord , dans la crainte de Dieu et selon 
« l'institution du bienheureux Benoit, et que le pontife 
u romain aura indiqué à l'avance comme devant être 
(( ordonné, ou à l'ordination duquel il aura consenti, 
« sur la proposition des moines du même lieu. Or, 
« afin que cette présente décision soit dans les temps 
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« à venir observée el inviolable, nous la confirmons 
« par notre autorité apostolique, et nous la sanction- 
ci nons par le privilège* du présent écrit, déclarant 
« qu'il ne sera permis absolument à aucun homme 
« d'enfreindre cet acte de notre volonté, ou de rien 
« faire de contraire en quoi que ce soit. Que si quel- 
« qu'un ose le tenter, après avoir été réprimandé 
« une seconde et une troisième fois, et s'il ne répare 
«c son entreprise audacieuse par une satisfaction oon- 
« venable, qu'il soit privé de son pouvoir et de ses 
« honneurs, qu'il sache qu'il sera responsable devant 
« la justice divine de l'iniquité par lui commise, qu'il 

* soit rendu étranger au corps et au sang très-sacrés de 
a Dieu et de notre Seigneur Jésus-Christ, et qu'au jour 
« du dernier jugement il soit soumis à une vengeance 
« sévère. Que ceux au contraire qui respecteront Ja 
« présente décision jouissent de la paix de notre Sei- 

* gneur Jésus-Christ, afin que, même en ce monde, 
« ils recueillent le fruit de leur bonne action, et qu'Us 
« trouvent auprès du Juge équitable les récompenses 
« de la paix étemelle. Amen. » 

Après que l'abbé Guillaume eut demeuré plusieurs 
jours avec le seigneur apostolique Alexandre, comblé 
de ses grâces et de sa bénédiction, et de la bienveil- 
lance de toute l'église romaine, il se retira chez lui ; 
à son arrivée, il fut reçu en grand honneur par les 
frères et par tout son peuple, réunis en procession 
solennelle, toutes les places étant bien ornées, et au 
milieu de la fumée de l'encens ; et ayant, selon l'u- 
sage, prononcé un discours, il présenta à l'offrande 
deux pièces de soie précieuses et deux très-beaux 
tapis : tous les ennemis de la liberté de Tégtifle de 
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Vézelai furent frappés de confusion ; et les hommes 
bavards, et ceux dont c'est l'habitude de porter envie 
à la prospérité des gens de bien, se soulevèrent, et 
commencèrent à calomnier l'abbé Guillaume auprès 
du jeune comte ( car son père était mort ), comme si 
Guillaume eût dilapidé tous les biens de l'église, et 
donné de fortes sommes d'argent aux seigneurs de 
Rome, disant que c'était une impiété de ruiner ainsi 
une si noble église, et que cette impiété retomberait 
bien justement sur la tête du comte , si , étant le tu- 
teur et le défenseur de l'église, il ne s'opposait pas à 
une telle dévastation. 

Or, il y avait parmi les ministres de l'abbé Pons un 
certain jeune homme nommé Guillaume, fils de Pierre 
de Mont-Réal , jeune sans doute par son âge, mais 
d'un esprit déjà très -exercé. Cet homme adroit, et 
sachant se rendre agréable par ses services, obtint 
une si grande faveur auprès de l'abbé Pons, qu'il sur- 
passa en puissance tous les courtisans, et parvint pres- 
que occuper le second rang dans l'exercice du pou- 
voir. Celui qu'il excluait était exclu, celui qu'il 
accueillait était accueilli, celui qu'il justifiait était 
justifié, celui qu'il condamnait était condamné.* Le 
juste et l'injuste, les charges et les mérites, la faveur 
même, qui semble en tout état de fortune briller de 
plus d'éclat que tout le reste, n'étaient estimés abso- 
lument rien, si l'on n'avait la protection de Guillaume*, 
ceux que leur âge eV leur sagesse avaient dès long- 
temps rendu les intimes amis de l'abbé Pons lui devin- 
rent étrangers -, et comme dans l'ardeur de sa jeunesse, 
Guillaume entreprenait de jour en jour de plus grandes 
choses, il en vint à calomnier tous les frères, et lui 
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était serf par sa condition et ses mœurs, il osa 
:cuser ses maîtres; enfin, les ayant tous écartés, de- 
leuré seul, il abusa en son nom seul de la bienveil- 
ince de son seigneur. Le bien et le mal étaient indif- 
Férens à cet homme qui ne s'appliquait qu'à étendre 
îs propriétés au détriment des pauvres, et qui, abu- 
tnt de la confiance de son seigneur, rendait trente 
>ntre cent, et recevait cent pour un denier : par là, 
augmenta immensément ses biens, et gagna des 
mmes incalculables. Mais tandis qu'il se pavanait 
tns la faveur d'un seul, et en abusait ainsi, il soule- 
lit contre lui la haine de tous, tant au dedans qu'au 
lehors. En effet, cet homme orgueilleux, arrogant 
impur, dédaignait, accusait, déshonorait tous les 
lommes honnêtes, et jusques à ceux qui étaient le 
lieux éprouvés, car, à force d'adresse et d'adula- 
ion, il avait tellement circonvenu le cœur simple 
lu pieux abbé, qu'il en obtenait absolument tout 
:e qui lui plaisait, sans restriction. Ce jeune homme 
l'étant ainsi enflé et merveilleusement élevée et 
tyant pendant quatre ans grandi en insolence plus 
mcore qu'en force et en santé, en un moment, 
tns l'espace d'une nuit, tout -à -coup, le mal- 
teureux s'abîma et creva, et devint comme s'il n'eût 
imais été; et plût à Dieu qu'il n'eût jamais été! 
►rsque l'abbé Pons, de bienheureuse mémoire, eut 
îndu le dernier souffle de vie, ce traître serviteur, 
ti eut dû en ce moment mourir de douleur, négli- 
[eant le soin des funérailles, enleva soudainement 
les clés, pilla les armoires, et emporta tout ce qu'il lui 
[fut possible d'enlever. Mais, comme il voulut recom- 
Lencer à plusieurs reprises ces vols sacrilèges , il fut 
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enfin arrêté et saisi par les frères. Interroge sur les 
trésors de l'abbé et sur un candélabre d'or que l'im- 
pératrice Mathilde, mère du roi des Anglais, Henri, 
avait autrefois donné au monastère de Vézelai, il nia 
tout : mais on se mit à visiter sa maison, on obtint 
enfin de ses serviteurs la clef, qu'il niait avoir prise, 
et Ton trouva le candélabre, qu'il avait nié, et en 
même temps le sceau de l'abbé et le sceau du chapi- 
tre, que les frères n'avaient plus retrouvé depuis 
deux ans. Le lendemain matin, il donna aux frères 
cinq cents livres, comme gage qu'il se soumettrait à 
la justice, et se livrerait entre les mains du futur 
abbé, lequel fut élu, d'un commun accord, le jour 
même de la mort du vénérable Pons, l'an 1061 de 
l'Incarnation divine , le sixième jour de la semaine, 
et le quatorzième jour du mois d'octobre. 

Sur ces entrefaites, l'impie Guillaume de Mont-RàJ 
se rendit auprès du jeune comte de Nevers, qui célébrait 
les funérailles de son père, lequel avait quitté la vie 
de ce monde le huitième jour après la mort du pieux 
abbé Pons. Là, après avoir beaucoup menti et dit beau- 
coup de faussetés, il promit au jeune comte quatre- 
vingts livres et dix-sept tasses d'argent, s'il lui prêtait 
secours contre ceux de Vézelai, s'engageant en outre 
à donner tous les ans au comte deux marcs d'argent, 
pour s'assurer sa protection. Le comte lui promit en 
échange de lui prêter appui contre tout le monde. 

Après que l'abbé G uillaume , nouvellement élu , eut été 
solennellement installé, tous les moines se récrièrent, 
d'une voix unanime, contre Guillaume de Mont-Réal, 
qui, se confiant dans la protection du comte, refusait 
de se soumettre à la justice. L'abbé donc ayant donné 
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-dre d'arrêter Guillaume, il fut arrêté et jeté en pri- 
>n. Mais alors, usant de ses artifices accoutumés, et 
voyant dépourvu du secours qu'il avait attendu, il 
tmmença par supplier les abbés qui étaient venus à 
ézelai, pour assister à rentrée du nouvel abbé, sa- 
ur l'abbé de Fleury et l'abbé de Paris; sous l'appa- 
jnce d'une confession, qu'il n'est jamais permis aux 
-êtres de révéler, il leur déclara tout ce qu'il dit sa- 
roir sur les trésors qu'on lui redemandait, et leur pro- 
>ta qu'il se soumettrait à leur décision sur les griefs 
légués contre lui, si le nouvel abbé y donnait son 
tnsentement; et celui-ci, se rendant aux prières et 
ix conseils des abbés, déclara qu'il y consentait, 
aussitôt, et vers le crépuscule du soir, on apporta les 
iques des saints dans l'appartement de l'abbé, et 
'impie Guillaume, tiré de sa prison, jura sur les saintes 
cliques qu'il exécuterait tout ce que les susdits ab- 
lui prescriraient le lendemain matin, et que jus- 
[ue là il ne prendrait point la fuite. Mais quelle 
tnfiance peut-on avoir dans un perfide? il n'y a 
iul gage de sincérité là où il n'y a nul fermeté dans 
foi ; et comme on dit vulgairement qu'il ne faut 
imais se fier à celui que l'on a déjà reconnu pour 
[ennemi, de même il ne faut accorder aucune con- 
fiance an traître qui prête un serment-, l'impie jure de 
bouche, sa bouche parle selon le vrai, mais dans le 
[fond du cœur il parle sek n sa méchanceté ; et, tombant 
[dans l'abîme des maux, U méprise la justice, et pour- 
suit les pensées de l'impiété. Ainsi ce scélérat Guil- 
'laume, méprisant son serment, dédaignant la con- 
fiance de ceux qui s'étaient faits ses garans, impudent 
et parjure, prit la fuite cette même nuit. Aussitôt que 
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Fabbé Guillaume en fut informé, et apprit Fissile de 
Y événement , il envoya ses serviteurs dans la maison 
du traître fugitif, fit enlever tant les grains que les 
vins, les vases, les étoiles et tout le mobilier qui 
se trouva dans la maison , et exigea des cautions la 
somme d'argent de cinq cents livres , que Guillaume 
avait promise en nantissement. Le sacrilège Guil- 
laume s'enfuit secrètement auprès du comte, lequel 
l'accueillit, et quelques jours après le ramena lui- 
même à Yézelai. Alors Fabbé ayant demandé au comte 
pourquoi il avait accueilli le fugitif perfide envers 
lui , et pourquoi il le ramenait à Yézelai , au mépris 
des usages du lieu, car il ne lui était permis ni de 
recevoir un homme qui était sous la protection. du 
monastère, ni de fournir un sauf- conduit à un en- 
nemi du lieu, pour Fy faire rentrer, on convint d'un 
jour pour se réunir à Rigny , et terminer les diffé- 
rends élevés sur ces divers points, et sur d'autres en- 
core. Lorsqu'on se fut rassemblé en ce lieu, l'abbé se 
plaignit d'abord de ce que le comte accueillait et 
protégeait ses hommes, placés tous sous sa protec- 
tion, au mépris des usages de Féglise, et demanda 
qu'il lui rendît sans délai son fugitif, Guillaume 
de Mont-Réal, lequel était serf et sujet de Féglise, 
et de plus, convaincu de trahison et de parjure.. 
Alors le comte interrogea ses grands sur le mérite de 
cette plainte, qui alléguait les droits d r une coutume. 
Mais tous répondirent à l'unanimité que le comte n'a- 
vait aucun droit de protection sur les hommes de Fé^ 
glise de Vézeîai, ni contre Féglise, ni de toute atitre 
manière. Aussitôt le comte renvoya le fourbe Guil- 
laume, et lui prescrivit de retourner auprès de son lé* 
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fitime seigneur, et de se soumettre en toutes choses 
ses ordres. Guillaume voyant qu'il n'avait pu réus- 
ir en rien, se soumit bon gré malgré aux ordres de 
fabbé; et ayant abandonné sa maison, ainsi que quel- 
[ues-unesde ses propriétés, il affranchit ses cautions. 
Après cela il arriva que le comte tomba mortelle- 
tent malade. L'abbé Guillaume, l'ayant pris en grande 
impassion, le servit généreusement, aussi bien qu'il 
put, quoiqu'il fût bien certain de la haine qu'il lui 
>rtait ; et tous les jours l'église de Vézelai faisait à 
>ieu une prière pour le comte. Mais lorsque celui-ci 
fut rétabli à la suite des prières de l'église, l'ingrat 
mblia tous les bienfaits dont il était redevable à cette 
[lise et à l'abbé, et ouvrant l'oreille aux insinua- 
ions des méchans, il chercha dans son esprit des prê- 
tes pour harceler l'abbé ou le monastère. Il écrivit 
l'abbé d'avoir à lui restituer l'argent que l'impie 
ruillaume, surnommé de Mont-Réal, lui devait en 
rertu d'un compromis ; en même temps il donna 
>rdre au député qui portait sa lettre, dans le cas -où 
'abbé différerait ou refuserait de lui rendre cet argent, 
le dévaster aussitôt ses terres. En conséquence, un 
>ur de dimanche, ce député, qui s'appelait Geoffroi 
le Melun, présenta à l'abbé la lettre que le comte lui 
îrivait sur cette affaire, et l'abbé lui répondit sur- 
:hamp qu'il ne devait aucun argent au comte, et 
[ue , si l'impie Guillaume lui en devait , le comte 
'avait qu'à le lui redemander. Geoffroi lui répon- 
lit que ce n'était pas son affaire, et qu'il se bor- 
nerait à accomplir exactement les ordres de son sei- 
ieur. a Ainrf donc, lui dit l'abbé, ce dimanche 
même tu iras piller nos biens ? — Non , répondit 
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« Geoffroi, mais demain je ne pourrai me dispenser 
« d'exécuter Tordre de mon seigneur. Si cependant 
« il te plaît d'envoyer quelqu'un auprès de mon sei- 
« gneur, je partirai moi-même volontiers avec ton 
« messager, et j'intercéderai pour toi. » L'abbé lui 
ayant indiqué un certain moine qui résidait à Champ- 
Mol, et qui serait son messager, et Geoffroi l'ayant 
accepté pour se rendre avec lui auprès du comte, 
chemin faisant Geoffroi quitta le moine, et se diri- 
geant vers Ghâteau-Censoir, il y choisit les jeunes 
gens les plus vigoureux, et tout aussitôt, le dimanche 
même, vers le soir, il enleva tous les troupeaux de 
moutons appartenant à l'abbé, et qu'il trouva à 
Champ-Mol, où le même jour il avait pris un repas 
avec l'abbé. Mais la vengeance divine ne tarda pas à 
le poursuivre. Sept jours ne s'étaient pas encore écou- 
lés que Geoffroi, frappé de démence, sauta de la 
fenêtre de sa maison dans le fleuve de l'Yonne, qui 
coulait au-dessous ; on l'en retira à moitié mort, mais 
alors il se mit lui-même à déchirer son propre 
corps, et indigne de vivre, il mourut dans un accès 
de folie. Ensuite tous les frères et tout le peuple de « 
Yézelai ayant poussé des cris contre le très-scélérat 
Guillaume, qui attirait sur eux l'inimitié d'un si 
grand prince et le pillage de leurs propriétés , l'abbé 
enjoignit à ce même Guillaume de donner satisfac- 
tion au prince sur ce qu'il lui avait promis, ou du 
moins d'indemniser l'église des dommages qu'elle 
avait soufferts. Guillaume, n'ayant fait ni Fun ni 
l'autre, fut chargé de fers et jeté en prison. Ainsi 
lié de chaînes et plongé dans les ténèbres, il ne 
put être déterminé par la puanteur de sa prison à 
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toncer à son argent, et aima mieux subir en entier 
►n misérable sort, que se dessaisir volontairement 
'une partie de sa fortune. Il lavait gagnée en des 
iux divers à force d'usure, et pour la conserver il 
ipporta l'infection horrible de sa prison, les tour- 
iens de la faim, et, ce qui est pire encore, l'affront 
dt à son honneur. Vaincu cependant par les longues 
tuifrances de sa prison , il abandonna de nouveau 
propriétés, et fit sa paix. Dès lors il fut comme 

loup au milieu des moutons, cherchant à surpren- 
ne ses voisins, accusant les pauvres et insultant les 
iches. Toutefois le comte, non content des misères 
te Guillaume et de ses propres torts, fit enlever le 
et le menu bétail, et piller même les -hommes 
lu monastère de Yézelai. Et comme on dit dans un 
proverbe vulgaire, que tout prétexte est bon à celui 
li veut faire le mal , le comte n'ayant aucun motif 

[itime, allait cherchant toutes sortes de mauvaises 

isons pour parvenir à soumettre l'église à sa sei- 

teurie et pour la dépouiller de ses libertés. 

En ce temps, l'Eglise d'Occident était travaillée d'un 

ïhisme très-sérieux. Or Henri, comte de Troyes, 

lait pour le parti de l'empereur. D'un autre côté, 
mis, roi de France, envoya ses députés auprès du 
ipe catholique Alexandre, savoir Thibaut, abbé de 
ûnt-Germain-des-Prés, etCardeu, son clerc; mais 
lexandre ayant reçu les députés moins bien qu'ils 
te s'y attendaient, à leur retour ils vinrent à Vé- 
;lai. Là, l'abbé Thibaut tomba malade, se mit au 
it, mourut le 24 juillet, et fut enseveli en des- 
sus de la porte de la basilique de la bienheureuse 
[Marie-Madeleine, basilique dont il avait été moine. 
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Lorsqu'il apprit que les députés avaient été repoussés, 
le roi Louis, irrité, se repentit d'avoir adopté Alexan- 
dre, au mépris de Victor, et écrivit à ce sujet, par 
l'intermédiaire de Manassé, évêque d'Orléans, à Henri, 
comte de Troyes, lequel à cette époque se rendait en 
hâte auprès de l'empereur des Germains. Le comte 
Henri, tout joyeux de cette circonstance favorable, 
proposa à l'empereur d'entrer en conférence avec le 
roi, en présence des grands des deux royaumes et des 
hommes de l'église, lui protestant avec serment que 
le roi, après avoir fait examiner l'élection de l'un 
et l'autre seigneur apostolique, et d'après le juge- 
ment de personnes choisies dans les deux royau- 
mes, se prononcerait pour son avis, de lui comte 
Henri. En conséquence le lieu de la conférence fut 
fixé à Saint-Jean de Losne, bourg situé en deçà du 
fleuve de la Saône, et sur le territoire du royaume de 
France. 11 fut statué aussi qu'Alexandre le catholique 
et V ietor le schématique assisteraient à la conférence, 
et seraient confrontés, au sujet de leur élection, en 
présence de toute l'église. Dès qu'il fut informé de 
eeei, Alexandre envoya des députés au roi Louis, sa- 
voir Bernard, éveque de Porto, et Jacinthe, son dia- 
cre, quil chargea d apaiser la colère du roi et de lui 
proposer une conférence amicale. Alexandre et Louis 
se réunirent donc à Souvignv, bourg appartenant aux 
moines de Clunv. Le roi Louis demanda à Alexandre 
de se rendre à la conférence convenue, ou, s'il redou- 
tait la présence de l'empereur, de se diriger du moins 
vers ce côté jusqu'au château de Yergy, lequel était 
inexpugnable. Mais comme Alexandre ne voulait 
point y consentir : * Je te conduirai , lui dit le roi, 
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« toi et toute ta suite, et je te ramènerai sain et sauf 
« aussi bien que ma propre personne. » Et comme 
Alexandre ne voulait pas consentir même à cette pro- 
position, redoutant les artifices de l'empereur, le roi 
lui répondit : « Il est étonnant que celui qui a la 
« conscience de son bon droit refuse de soutenir son 
« innocence et de produire sa cause en justice. » Et 
le roi partit alors pour se rendre à la conférence 
[' convenue avec l'empereur, car il ne connaissait pas 
encore les conditions que le comte Henri avait arrê- 
tées de sa part avec ledit empereur. 

Le roi s'étant donc rendu au château de Dijon, le 
comte Henri se porta à sa rencontre, et lui déclara 
alors pour la première fois les conventions qu'il avait 
conclues avec l'empereur, lui disant : « Consultant à 
a la fois le respect dû à Ta Majesté et l'avantage de 
« ton royaume, ô roi mon seigneur, j'ai réglé cette con- 
« férence sur le fleuve de la Saône, afin que toi, mon- 
« seigneur et roi, et l'empereur Frédéric, vous réu^- 
« nissant avec les évêques, les abbés et les grands 
« des deux empires, ton seigneur apostolique et le sei- 
« gneur apostolique de l'empereur étant aussi présens, 
« des deux côtés on élise des hommes éprouvés par 
« la sagesse, tant dans l'Église que parmi les cheva- 
lliers, lesquels hommes jugeront l'élection de chacun 
« des deux seigneurs apostoliques. Et s'il est prouvé 
« que l'élection de Rolland a été meilleure, l'élection 
« d'Octavien sera cassée, et l'empereur tombera aux 
a pieds de Rolland -, si au contraire l'élection de Vic- 
ie tor vient à prévaloir, celle de Rolland sera annu- 
le lée, et toi, seigneur roi, tu tomberas aux pieds 
g d'Octavien. Que s'il arrive qu'Octavien soit absent, 

i5 
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« I empereur se détachant de lui 9e soumettra à ton 
« Alexandre; et si au contraire c'est Alexandre qui ne 
u se présente pas, il en arrivera de même, et toi, roi, ta 
« te déclareras pour Victor. Mais si Ta Majesté ne vou- 
u lait ni consentir aux susdites conditions, ni donner 
« son assentiment à la sentence arbitrale des juges, 
« j ai juré par serment de passer de l'autre côté, et 
u livrant à l'empereur tout ce que je tiens en fief du dû- 
« maiitedu roi, je le tiendrai dès lors de l'empereur.» 
Le roi Louis frappé d'étonnement répondit à ce dis- 
cours : « Je cherche avec étonnement d'où a pu te 
u venir une telle confiance, de conclure de pareilles 
« conventions avec l'empereur à mon insu, et sans 
a m'avoir consulté : » Henri lui répondit : « C'est toi- 
« même, ô roi, qui m'as inspiré cette confiance par 
a l'entremise de Manassé , évêque d'Orléans. » Et 
celui-ci interrogé à ce sujet, et redoutant le roi, 
commença par nier, dissimulant les artifices qu'il 
avait employés pour entraîner Henri dans ce traité. 
Alors Henri produisit une lettre du roi dans laquelle 
il était dit que ks députés du roi avaient été repous- 
sés par Alexandre, et que, par ces motifs, le roi indi- 
gné mandait à Henri d'aller en toute assurance Mu- 
ver l'empereur Frédéric, et d'arrêter avec lui une 
conférence pour entendre les deux parties, certain 
que le roi serait en tout point de son avis. 

Or l'empereur Frédéric s'était fait construire un 
palais d'une dimension extraordinairedans un lieu ap- 
pelé Dole, sur les frontières de son empire, quand les 
Français apprirent que le schismatique Victor n'était 
pas avec l'empereur, et ils se réjouirent fort de son 
absence. Mais, dès qu'ils en furent informés, les Teu- 
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tons ou Germains coururent en très-grande hâte, et 
ramenèrent Victor avec eux le même jour. L'empe- 
reur Payant pris avec lui, le conduisit au milieu de 
nuit sur le milieu du pont et le ramena aussitôt, 
mme s'il eut satisfait à ses conventions. Or le rpi 
ouis étant sorti comme pour aller à la chasse, tra- 
versa une forêt, se rendit au lieu fixé pour la confé- 
nce, et envoya Josse, archevêque de Tours, Mau- 
ice, évêque de Paris, Guillaume,, abbé de Vézelai, et 
elques autres grands de son royaume, auprès dés 
éputés de l'empereur, lesquels, s'étant réunis au 
me lieu, attendaient le message du roi. Parmi eux 
core était le comte Henri, qui, à raison d'une étroite 
a rente, favorisait entièrement le parti de Victor le 
hismatique. Les députés du roi demandèrent donc 
lu comte même un délai convenable, attendu que les 
nventions réglées pour cette conférence avaient été 
connues au roi jusqu'à favant-veille, puisque Pem- 
reur avait forcé le comte Henri à jurer de ne ré-r 
éler sous aucun prétexte lesdites conventions avant 
jour fixé pour cette conférence, ajoutant qu'il 
it inconvenant de terminer si légèrement une si 
ande affaire. Et comme les députés de l'empereur 
rédéric refusèrent le délai qui leur était demandé, 
roi s'en retourna à Dijon. Alors les cardinaux que 
pape Alexandre avait envoyés, espérant que la con* 
rence était rompue, retournèrent à Vézelai. Le roi 
omma des surveillans, chargés de garder les front- 
ères de son royaume. Le lendemain de grand matin 
comte Henri se rendit auprès du roi, dans le palais 
u duc de Bourgogne, pour lui déclarer qu'il n'était 
nullement libéré des conventions, qu'enconséquence, 

i5. 
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lui comte Henri se verrait dans la nécessité de se re- 
tirer de lui et de se livrer entre les mains de l'empe- 
reur, en sorte que tout le territoire qu'il avait jusqu'a- 
lors tenu en fief du roi, il le livrerait désormais à 
l'empereur, le recevrait de celui-ci, et lui rendrait 
hommage. Toutefois il ajouta que, par respect pour 
le roi, il avait obtenu de l'empereur un délai de trois 
semaines, sous la condition que le roi remettrait des 
otages et promettrait à l'empereur de revenir au jour 
qui serait fixé, d'amener avec lui Alexandre, d'enten- 
dre à cette nouvelle conférence la cause des deux pré- 
tendans, et de se soumettre au jugement d'hommes 
sages choisis dans l'empire et dans le royaume, faute de 
quoi le roi se livrerait lui-même à l'empereur, dans la 
ville de Chrysopolis *, noble cité appartenant aux Bi- 
sontins. Le roi consentit à tout, le courage lui man- 
qua, son cœur était chargé d'ennuis ; il promit de faire 
ainsi qu'il était proposé, et donna des otages, savoir.... 
le duc de Bourgogne.... le comte de Flandre, et Guil- 
laume, comte de Nevers\ En apprenant les arrange- 
mens que le roi avait conclus, tout l'ordre ecclésias- 
tique fut profondément affligé, et tous élevèrent leur 
voix et leur cœur vers le Seigneur, le suppliant de 
prendre en pitié sa très-sainte Église , et de délivrer 
le roi des fraudes de ceux qui le circonvenaient. 

Le roi se rendit donc au bourg ci-dessus nommé 
de Saint-Jean-de-Losne , où l'empereur devait se 
porter à sa rencontre : mais ce dernier trompa le 
comte Henri, et envoya à sa place le principal fau- 
teur du schisme, Renaud, son chancelier, de l'église 

1 Besançon. 

» Il y a deux blancs dans le manuscrit 
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de Cologne. Et lorsqu'en présence de celui-ci, on eut 
rappelé les conditions que le comte Henri avait pro- 
posées an roi de la part même de l'empereur, la puis- 
sance divine se prononça tout aussitôt en faveur de 
son Église et de la pieuse simplicité de la majesté 
royale. Renaud, fauteur des profanes erreurs, répon- 
dit que l'empereur n'avait nullement souscrit de telles 
conventions, c'est-à-dire n'avait point promis de re- 
connaître à aucune assemblée le droit déjuger l'Église 

j. romaine, laquelle subsiste en vertu de son propre droit. 
Alors le roi, rempli de joie, demanda au comte Henri 

| r si les conventions n'avaient pas été arrêtées dans la 
forme que lui-même lui avait proposée. « Voici, 
« ajouta le roi, que l'empereur qui, selon tes paroles 
« mêmes, devait se présenter ici, est absent : et voici 
u encore que les députés veulent changer les condi- 

[ « tions arrêtées en ta présence et selon ton témoi- 
« gnage. — Cela est vrai, dit le comte Henri. «Et le 
roi reprit : «c Ne suis -je donc pas affranchi de toute 
« convention? — Affranchi, répondit Henri. » Et le 
roi dit alors à tous les grands, ainsi qu'aux évêques 
et aux abbés qui étaient présens : « Vous avez tous vu 
«c et entendu comment j'ai accompli volontairement 
« tout ce qui est en mon pouvoir : dites maintenant 
« si je vous semble dégagé des conditions du traité. » 
Et tous répondirent : «c Tu as affranchi ta parole. » Et 
aussitôt le roi , lançant un cheval très-rapide sur le- 
quel il était monté, poursuivit promptement sa mar- 
che. Les Teutons, extrêmement confus, se jetèrent 
sur ses pas, le suppliant de revenir auprès de l'em- 

F pereur, lequel serait tout prêt à exécuter les condi- 

f. tions que le comte Henri avait proposées. Mais le roi 
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ne tenant aucun compte de ce qu'on lui disait , et 
n'envisageant qu'avec horreur le piège auquel il ve- 
nait d'échapper, répondit : « J'ai fait ce qui était de 
« mon devoir. » Et ainsi la conférence ayant été rom- 
pue, le roi retourna dans son royaume. 

Cependant le pape catholique Alexandre, redou- 
tant la colère du roi Louis, se rendit dans la ville de 
Bourges, métropole de l'Aquitaine, et au monastère 
de Dol, situé auprès de Châteauroux, et y passai 
l'hiver. Puis, vers l'époque du carême suivant, il se 
rendit auprès du roi Louis, dans la ville de Paris. Le 
roi l'accueillit très-honorablement, et le pape, selon 
l'usage de l'Église romaine, porta lui-même la rose 
d'or, le jour de dimanche où l'on chante le Lcetare 
Jérusalem. Ayant ensuite célébré les fêtes solen- 
nelles de Pâques, le pape consacra la basilique du 
couvent du bienheureux Germain-des-Prés, que gou- 
vernait alors Hugues de Monciel, moine de l'église 
de Vézelai. Guillaume, abbé de cette église, se rendit 
de nouveau à Paris, pour demander au souverain 
pontife Alexandre de confirmer upe troisième fois, 
et plus complètement, les libertés et les propriétés de 
son église, ainsi que les immunités dans la banlieue de 
son monastère, selon que ses prédécesseurs les avaient 
déjà réglées. Le pape donna son saint consentement à 
cette demande, et délivra à l'abbé un troisième pri- 
vilège. De là il se rendit à la ville métropolitaine de 
Tours, et y tint un concile de tous les évêqnes, sa- 
voir, les évêques de Lyon, de Narbonne, de Vienne, 
de Bourges, de Sens, de Rheims, de Rouen, de Tours, 
de Bordeaux, d'Auch, des Alpes, des Apennins, des 
Alpes maritimes, au nombre de cent cinq. Il y avait 
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en outre les évoques de Ç^ntopbéry et 4'Ywk, $t des 
évéques écossais et irlandais, ainsi qije 4fi s ?ty?& et 
des personnes de divers ordres qui ^ccpururept en 
foule etde toutes parts avec empressement, Plusieurs 
évéques de la Germanie écrivirent aussi seqf&ement 
au pape Alexandre , lui rendant humblement puis- 
sance, et lui témoignant 1 toutes sortes de respects , se- 
lon que le leur permettaient le temps et le lieu. Une 
grande partie de l'Italie s'y joignit aussi, les uns par 
écrit, les autres en personne. La Sardaigne et la Si- 
cile, toute la Galabre, toute 1 église d'Orient et ]']£$- 
pagne inclinèrent humblement la tête devant Je pape 
catholique Alexandre, et lui vouèrent obéissance. 

Etienne, abbé de Gluny, et Guillaume, aj>bé de 
Vézelai, assistèrent pareillement à ce concile. Ceux 
deCluny méditèrent d'intenter une action eentrç Aerçx 
de Vézelai au sujet de leur séparation -, mais ayant la 
conscience de leur mauvais droit et de la justice de 
TÉglise de Rome, ils demeurèrent tous en silence, /et 
n'osèrent pas même faire entendre un mprmwe, car 
plusieurs controverses du même genre furent portées 
de part et d'autre devant ce même cpncile et termi- 
nées par lui. Telle fut la cause des cjerics de Paris et 
des moines du couvent de S?intrGermaiji-des-Prés : 
elle tut examinée à fond, et le jugement iipposa up 
silence éternel aux injustes prétentions de? clercs. 
Alexandre ayant fermé le concile synodal, retourna 
ensuite dans la ville de Bourges, capitale de l'Aqui- 
taine. Aux approches de la saison .d'automne, il se 
rendit dans la ville de Sens, et y séjourna «ans in- 
terruption durant dix-huit mois. L'auteur du schjsipe, 
Octavien, qui a été appelé Victor, ay#nt terjniaé sa 
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vie par un accident malheureux, les schématiques 
mirent à sa place Gui de Crémone, lequel avait été 
le premier apostat parmi ceux qui avaient concouru à 
l'élection d'Alexandre. 

Gependant le comte de Nevers tracassait cruelle- 
ment l'église de Vézelai ; et à l'aide de ces sortes d'in- 
dividus qui cachent leurs mensonges sous les appa- 
rences de la candeur, il ne cessait de diffamer la 
conduite de l'abbé Guillaume et de ses frères. Animé 
du seul désir de soumettre Vézelai , il était travaillé 
d'une vive haine contre l'abbé, qui résistait à sa 
entreprises criminelles, tantôt par adresse, tantôt 
avec une grande vigueur. La force d'ame de ce der- 
nier éclata principalement en cela, qu'il sut égale- 
ment lutter contre les artifices de la dissimulation 
et contre les violences du brigandage ; c'est pour- 
quoi, voyant que toutes les perfidies de la haine de- 
meuraient entièrement stériles, et ne produisaient 
aucun résultat, se trouvant en outre dépourvu de 
toute espèce de droit, le comte méconnaissant enfui 
toute justice, dédaignant tout sentiment d'honneur, 
et foulant aux pieds tout respect religieux , recourut 
dans sa rage insensée aux armes d'une audacieuse ty- 
rannie. Après s'être péniblement appliqué à chercher, 
à travers mille tergiversations, les moyens de mal 
faire, sans pouvoir trouver aucun motif légitime de 
nuire à l'église, il lui redemanda, au mépris de tout 
droit et de toute justice, ces mêmes redevances usur- 
pées, dont son père, après avoir échappé au péril de 
son naufrage, avait fait lui-même la remise, et dont 
il avait confirmé la concession dans le chapitre de Vé- 
gétai, en présence même du comte et de sa mère. 
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L'abbé s étant refusé à ce qui lui était injustement re- 
demandé, le comte lui envoya une déclaration de 
guerre. Des amis des deux partis intervinrent, et con- 
vinrent d'ouvrir une conférence auprès de l'étang de 
Noverre , pour chercher s'il ne serait pas possible de 
terminer à l'amiable cette nouvelle contestation. Le 
comte ayant interpellé l'abbé au sujet de ses susdites 
prétentions, celui-ci lui répondit que ce que son père 
avait remis, ce que lui-même avait concédé, il ne 
pouvait le redemander, non plus que lui , abbé, ne 
pouvait le rendre, surtout puisque l'église s'en trou- 
vait alors investie, et par la remise que son père en 
avait faite, et par sa propre concession. Aussitôt le 
comte, rempli de colère, grinçant des dents, et comme 
insensé, se rendit à Vézelai (c était la veille de la nati- 
vité du précurseur du Christ ) ; et entrant dans le mo- 
nastère, tandis que les frères, informés de son arri- 
vée , venaient de fermer toutes les clôtures , il les 
força lui-même, et, saisissant une hache, brisa le 
premier la porte d'une cuisine. Ses satellites ayant vu 
cela , s'emparèrent aussitôt des maisons de l'église , 
brisèrent les autres portes, et massacrèrent les moi- 
nes qui voulaient les repousser. Puis ils passèrent cette 
même nuit dans l'hôtellerie du monastère; et malgré 
l'opposition des frères, ils servirent leur seigneur 
avec toutes les provisions du monastère. Les frères 
déposèrent les croix et les chasubles, mirent les au- 
tels k nu , et cessèrent de célébrer les offices divins 
dans toutes leurs églises. 

Cette nuit même, l'abbé se retira à Champ-Mol, et 
la nuit suivante à Givry, d'où il expédia un message 
au roi, et lui-même en partit, pour se rendre auprès 
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du pontife romain , lequel, étant revenu du concile 
de Tours, se trouvait à cette époque dans le monastère 
de Dole. Mais comme dans ce même temps, le roi 
avait entrepris une expédition contre les Auvergnats, 
il ne voulut pas irriter le comte; toutefois il l'invita 
à ajourner le procès qu'il voulait engager, jusques 
au moment où lui-même serait revenu de son expédi- 
tion. Alexandre, de son côté, méditant sur le schisme 
qui affaiblissait l'Église, et craignant, s'il montrait un 
peu trop de dureté contre les princes séculiers, queFÉ- 
glise elle-même ne fût affligée d'un plus grand scan- 
dale, se borna à adresser au comte Un simple écrit, 
pour l'inviter à cesser de tourmenter l'église de Véïe- 
lai, qui était fille du bienheureux Pierre, et alleu de 
l'Église romaine. Mais le cœur de ce comte, sembla- 
ble aux Pharaons, s'endurcit ; et au lieu d'être comme 
une source d'eau douce, il prit la dureté de la pierre. 
Méprisant à la fois et les exhortations apostoliques, 
et celles du roi, et menant avec lui une armée nom- 
breuse de cavaliers, d'hommes de pied et de toute 
sorte de menu peuple, comme pour aller attaquer un 
peuple ennemi, il arriva à Vézelai, le jour même de 
la sainte solennité de la bienheureuse Marie - Made- 
leine. Aussitôt qu'il fut entré, les frères suspen- 
dirent les offices divins; et, ayant fermé les portes 
du cloître, ils offrirent leurs prières à Dieu, à voix 
basse, dans la chapelle de la Mère de Dieu, jugeant 
qu'il serait inconvenant d'ouvrir les lieux sacrés de- 
vant un sacrilège. Quant à l'abbé, il descendit à 
Saint-Pierre. Le comte entra donc dans le monastère, 
selon son usage, descendit dans l'hôtellerie, avec une 
suite inusitée, et prit de ses mains, et pour lui-même, 
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les provisions que les frères lui avaient refusées* 
Cette nuit même, l'abbé monta au sépulcre de la 
bienheureuse Marie -Madeleine, y célébra, selon les 
circonstances, les cérémonies solennelles dues à Dieu; 
et au point du jour, il descendit à Écouan, et offrit à 
Dieu l'hostie consacrée. Renaud de Marlot, son cou- 
sin germain, le suivit, avec Durand Albourg, et le 
supplia de se reposer un peu en ce lieu, car il avait 
[ envoyé un message à Givry, pour qu'on y préparât 
les alimens dont ils avaient besoin pour réparer leurs 
forces. Renaud remonta ensuite, et s'entretint avec le 
comte des moyens de rétablir la paix. L'abbé ayant 
été rappelé , on fit la composition suivante. Le 
comte s'engagea à donner satisfaction publique de- 
vant l'autel, pour la violation du monastère, -à payer 
vingt livres pour l'usurpation de la redevance, à con- 
céder enfin, et à confirmer par écrit, la remise que 
son père avait faite des redevances casuelles; à foire 
faire les mêmes concessions par Renaud, son frère , 
Gui, également son frère, et par sa sœur; et il promit 
en outre ( donnant pour gage de sa foi des otages, 
savoir Ignace, vicomte de Joigny, Etienne de Pierre- 
Pertuis, et Hugues de Tournoille) que ses frères, lors- 
qu'ils seraient arrivés à l'âge légal, renouvelleraient 
la susdite remise. En faveur de cette confirmation 
par écrit, et pour assurer le maintien de la paix à per- 
pétuité, il fut arrêté aussi que l'abbé donnerait au 
comte sept cents livres, et que, pour la redevance de 
ce jour, il paierait deux cent cinquante-trois livres, 
sous cette condition que le comte ferait remise en- 
tière de la même redevance pour la fête de l'année 
suivante, et qu'il n'exigerait de nouveau que cent 
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livres pour une autre redevance. Les choses ainsi 
réglées et accordées de part et d'autre, à la sixième 
heure du jour, les cloches sonnèrent, et les frères 
célébrèrent les solennités de la fête sacrée. Le comte, 
se présentant devant Faute], -y donna satisfaction pour 
l'insulte faite par lui au monastère, et, selon les con- 
ventions, déposa vingt livres, pour l'accomplissement 
de la justice. Le jour suivant, il se rendit au cha- 
pitre des frères, présidé par l'abbé, et, en présence 
d'eux tous, il leur concéda de nouveau la remise des 
susdites redevances casuelles, que son père avait 
faite, confirma cette remise par écrit, et y ajouta la 
garantie de son sceau. 

Après cela, le comte Guillaume tomba dangereuse* 
ment malade à Nevers, tellement qu'on désespéra de 
sa vie. Mais, comme il offrit k Dieu les prières de l'hur 
milité , enfin il se rétablit, et alla invoquer la pro- 
tection des saints dans l'oratoire de la bienheureuse 
et très-pieuse vierge Marie, dans le Puy, ville duVe- 
lay : de là, étant revenu de son corps dans sa patrie, 
et de son cœur aux sentimens de haine qu'il nourris? 
sait toujours contre Guillaume, abbé dte Véçelai, il 
manda à celui-ci de se rendre en sa présence, pour 
lui faire justice de n'avoir pas satisfait au droit, du 
sel, et de venir en jugement devant sa cour, à Ne- 
vers. L'abbé répondit : « J'espérais avoir fait ma paix 
« avec le comte, au sujet de toutes les querelles du 
« temps passé. Cependant, comme je suis ignorant, 
« et ne pense pas connaître encore complètement les 
« usages du monastère, je conférerai avec les plus 
« anciens de la ville et avec d'autres, hommes sages; 
« et selon le conseil qui nous sera inspiré par le ciel, 
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ic je répondrai au* comte par mes propres députés. » 
Alors Abbon de Mont - Galguier (car c'était lui qui 
['avait porté le message du comte ) dit à l'abbé : « S'il 
« te plaît d'accepter l'ajournement que je te dénonce 
« de la part du comte, c'est bien; sinon, le comte 
« agira comme si tu avais refusé de lui faire justice. » 
Ensuite Abbon se retira , et fit au comte un rapport 
pire que ce qu'on lui avait dit. L'abbé cependant tint 
conseil , et fit partir ensuite des députés chargés de 
Tépondre au message du comte. Mais ceux-ci rencon- 
trèrent en chemin les satellites du comte, marchant 
en avant de leur seigneur, lequel venait à Vézelai, 
dans un nouvel accès de folie. Et, aussitôt après, le 
comte faisant irruption dans le monastère, envahit 
les appartemens de service, et expédia sur-le-champ 
ses hérauts dans la banlieue de Vézelai, d'Écouan et 
de Saint-Pierre, prescrivant à tous les hommes du 
monastère qu'ils eussent à se rassembler pour le len- 
demain, et à se présenter devant lui. Mais eux mépri- 
sèrent à l'unanimité de pareils ordres. Alors, emporté 
|' par la fureur, et au mépris des usages du lieu, le 
comte fit proclamer par son héraut que quiconque 
ne se présenterait pas devant lui serait arrêté , si on 
le rencontrait, et que sa maison serait mise publique- 
ment en vente. En entendant cela, tous furent stu- 
péfaits, et plusieurs, saisis de terreur, se présentèrent 
devant lui. Eux réunis, le comte leur dit : « Comme 
« l'abbé a refusé de me faire justice, je me suis investi 
« de mon propre droit : je veux donc que, renonçant 
« à cet abbé, vous vous engagiez de fidélité envers 
« moi , et que , dès ce moment , vous ne payiez plus 
« aucune redevance, ni à l'abbé, ni aux moines. » A 
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cela, les bourgeois répondirent : « Nous avons juré fi- 
« délité à l'abbé et à l'église • il nous semble qu'il serait 
« injuste et très -honteux, du moins pour nous, de 
« nous parjurer sans motif; ainsi nous te demandons 
« de nous donner un délai , afin que nous puissions 
« nous entretenir avec notre seigneur, et que nous 
a allions le trouver, pour lui rapporter tout ceci. 
« — Votre seigneur est ici, leur dit-il, et vous pourrez 
« lui parler tout de suite. — Permets-nous donc, ré- 
<( pondirent-ils, d'aller vers lui. » Et alors il leur dit; 
« Choisissez parmi vous deux ou trois hommes qui 
« aillent porter vos paroles à l'abbé, et qui vous rap- 
« portent sa réponse. » 

Alors Simon de Souvigny et Durand Âlbourg, qui 
servaient vivement les projets impies du comte, se 
levèrent, et se rendirent, avec quelques autres, de- 
vant l'abbé ; celui - ci connut alors le discours du 
comte, et vit bien que le comte avait retenu ses hom- 
mes, pour les empêcher de se rendre auprès de lui. 
Aussitôt il appela Jean Caprin et quelques-uns des 
plus anciens de l'église, et les envoya sur-le-champ 
à l'hôtellerie auprès de ses bourgeois, avec les paroles 
suivantes : « A vous, qui devez fidélité à l'abbé et à 
« l'église, l'abbé vous ordonne et commande, par cette 
« fidélité que vous lui avez jurée et que vous lui de» 
« vez, de vous retirer de devant ce tyran, plus promp- 
« tement que vous n'êtes venus vers lui. » Et aussitôt 
ils se retirèrent. Après qu'ils eurent conféré long- 
temps, et de côté et d'autre, sur la demande du comte, 
les bourgeois supplièrent l'abbé de se ménager, et de 
les ménager eux-mêmes dans un si grand péril, de 
gagner du temps, et d'accepter l'ajournement, sous la 
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condition de ne faire cependant pour le comte que ce 
qu'il serait de son devoir de faire. L'abbé se rendit 
à lavis des siens, et manda au comte : ce Gomme 
« tu as envahi ma maison tyranniquement et à l'im- 
« proviste, et quoique ce que tu demandes soit abso- 
ci luraent injuste, j'accepte cependant ton ajourne- 
« ment à Auxerre, comme ayant subi une violence, 
« me réservant toutefois de ne faire en ce lieu que ce 
« qui me sera démontré de mon devoir. » Aussitôt 
le comte, frustré dans ses projets ( car il avait eu le 
dessein par cette démarche de faire passer Vézelai 
sous sa seigneurie ) , se retira , réprimant son impé- 
tuosité insensée. Le jour fixé Rapprochant, l'abbé en- 
voya au comte, à Decizes, les principaux de son 
église , savoir Gilon , alors prieur ; Geoffroi , né an- 
glais; Pons, prieur, et Gilbert l'aumônier. Le comte 
leur dit de le suivre à Nevers, où il les entendrait. 
Lorsqu'ils eurent fait ainsi, ils refusèrent, de la part 
de l'abbé, de se présenter au jour qui leur avait été 
indiqué, et demandèrent qu'on leur assignât un au- 
tre jour, et en un lieu plus voisin. Le comte ayant re- 
fusé de recevoir cette déclaration, ou d'indiquer an 
autre jour, les députés ajoutèrent : « Le seigneur abbé 
« de Vézelai te répond par notre bouche qu'il n'est 
« tenu, en vertu d'aucun droit, d'obéir à ton ordre : 
u si donc tu veux le lasser par la violence, il t'appelle 
a lui - même devant le tribunal apostolique , auquel 
« appartient en propre la seigneurie du monastère de 
« Vézelai, et devant le tribunal du seigneur roi, sons 
« la garde et la protection duquel le môme monastère 
« est aussi placé -, et il te désigne le jour après Foctave 
« de Pâques, pour te présenter devant le pape Alexan- 
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« dre ; dans cet intervalle, il se met, lui et les siens, 
« sous la sauve-garde du seigneur apostolique et du 
« roi. » Et lorsqu'ils eurent dit ces mots, ils deman- 
dèrent au comte la permission de s'en aller, et ne l'ob- 
tinrent point, tant était grande sa colère. Alors s'étant 
un peu écartés, ils retournèrent à leur hôtellerie, dans 
le monastère de Saint -Etienne, qui est contigu ï h 
ville, feignant de vouloir revenir le lendemain devant 
la cour du comte. Mais la nuit étant venue, ils mon- 
tèrent à cheval, et retournèrent à Vézelai. Quant à 
l'abbé, il voulut se soustraire aux fureurs insensées 
du comte, et partit pour la France. 

11 se rendit auprès du pape Alexandre , et lui fit 
connaître comment et combien injustement , lui et 
l'église de Yézelai étaient opprimés par le comte. 
De là, il alla vers le roi , et lui porta ses plaintes 
des vexations injustes dont le comte l'accablait. Le 
roi , touché de compassion pour le plaignant , et 
poussé en même temps par les représentations du pape 
Alexandre, désigna au comte un jour, pour conférer 
avec lui dans la ville de Sens. Us s'y réunirent en ef- 
fet de part et d'autre $ des deux cotés, on porta des 
plaintes, et l'on conféra très -long -temps, mais sans 
pouvoir parvenir à aucune possibilité d'arrangement; 
enfin, sur la demande du roi, le comte retarda l'a- 
journement qu'il avait donné à l'abbé par ses précé- 
dentes invitations, pour comparaître devant lui en 
justice. Le roi Louis passa le jour de l'Epiphanie à 
Yézelai; l'abbé l'y accueillit, et lui rendit hommage 
avec empressement. Après son départ, le comte, en« 
traîné par sa haine, fixa un jour à l'abbé pour se ren- 
dre à Auxerre; l'abbé accepta l'ajournement, en tant 
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qu'il pouvait appartenir au comte de le donner, et en 
même temps il envoya au pape des députés, pour le 
consulter sur ce qu'il avait à faire. Ceux-ci revinrent, 
après avoir pris conseil du pape, qui leur donna son 
avis en secret, et avec précaution. 

Un certain frère de Vézelai , nommé Renaud, 
étant sorti du monastère situé dans le voisinage de 
Moret, avec les reliques de la bienheureuse Marie, 
mère de Dieu, de saint Biaise et d'autres saints, 
pour travailler à l'édification de la basilique de ce 
même monastère, faisait une grande collecte d'au- 
mônes parmi les fidèles. Après avoir parcouru di-> 
vers lieux et éclairé le pays d'Amiens de la grâce di- 
vine à l'aide de la grande puissance des saints, il arriva 
avec ces mêmes reliques à un château que l'on appelle 
Arborée. Après qu'il y eut demeuré quelques jours, 
pendant lesquels de nombreux miracles furent fait* 
par les mérites des saints, l'on vit accourir de 
toutes parts un grand concours de peuple. Lorsque 
enfin le frère voulut partir de ce lieu, les fidèles 
s'empressèrent de tous côtés, comme c'est l'usage, 
pour s'emparer de la litière , mais ils ne purent la 
faire sortir de l'église , pas même l'enlever un peu. 
Après qu'ils s'y furent tous essayés , se relevant 
tour à tour, les plus forts prenant la place des forts, 
enfin le seigneur de ces lieux nommé Alelme, s'étant 
joint à un autre homme illustre, souleva la litière, 
mais il ne lui fut pas possible d'atteindre au seuil de 
la basilique. Ils replacèrent donc la litière sur l'autel 
et se mirent en prière avec ferveur. Alors l'un des 
frères qui avaient suivi le frère Renaud, et se nom- 
jnait Pi erre, poussé par une témérité insensée, se mi( 
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k frapper sur la litière à coup» de verges f comme 
pour forcer le* saints à sortir de l'église. Tout aussitôt 
la vengeance s'appesantit sur sa tête \ une paralysie 
te frappa de dissolution , et en peu de jours il perdit 
la vie. L'illustre Alelme considérant que de telles 
choses arrivaient par la volonté du ciel, rendit grâces 
à Dieu, auteur de tous biens, du don précîeix 
qu'il lui conférait, et il donna sur les confins de son 
château, et en propre alleu, un local où l'on pût cm- 
struive un oratoire, dans lequel les reliques des sainte 
seraient déposées, et où les frères célébreraient tes 
offices veligieux en leur honneur et pour la globe 
de Dieu. Il voulut en outre que ce lieu fût placé sons 
l'administration de l'église de Vézeki, et desservi par 
elle, puisque les précieux restes des saints y avaient 
été transportés de cette église même, et pav les fières 
qui lui appartenaient. Lorsque ïabbé GuiHauae, 
ayant été appelé, se rendit lui-même en ce lieu, il 
apporta avec lui d'autres reliques et une grande qna*-* 
tké dfornemens précieux qu'il y laissa en ïhonneuf 
des saints et de la dévotion que montraient les fidèles 
dm pays»; et ce lieu fut aussi nommé Arborée, du nom 
du château voisin. Ainsi, au milieu même dea orages 
de la persécution, les efforts vertueux des- gen» de 
bien prennent un plus grand développement, et par 
cela même que l'Église est en péril, pav cela même 
aussi eWe est de plus en plus comblée de faveurs.. 

Cependant le comte Guillaume persistait toujours 
dans sa violente haine contre l'abbé Guillaume; et 
comme il ne pouvait accomplir tout ce qu'il voulait 
entreprendre,, iè assouvissait sa fureur en enlevant lès 
ânes, les bestiaux, et en pillant tes propriétés apparte- 
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nant au monastère. Il y avait on homme très-méchant, 
Hugues, surnommé Léthard, redevable au monas- 
tère d'un droit de capitation, car sa mère était cousine 
germaine de Simon, fils d'Eudes, prévôt de Vézelai, et 
par conséquent vassal de l'église; lequel Simon trahit 
et frappa son seigneur, Artaud, abbé du monastère de 
Vézelai. Le comte avait fait cet Hugues son prévôt à 
Château-Censoir, et il persécutait l'église plus violem- 
ment que tous les autres satellites du comte. Il serait 
impossible de dire de combien de manières diverses il 
tourmentait l'église, la nuit comme le jour, agissant in- 
justement et demandant sans cesse justice, exigeant 
toujours la justice et ne reconnaissant aucun droit ; 
bien plus, considérant comme de son droit tout ce 
qu'il extorquait avec violence, au mépris de tout droit 
et de toute justice. L'abbé ayant donc porté de nou- 
velles plaintes aux oreilles du pape Alexandre, an 
sujet des oppressions iniques et multipliées que lui et 
les siens avaient à sabir de la part des satellites du 
comte, Alexandre écrivit au comte et & sa mère dans 
les termes saivans : 

« Alexandre, évéqne, serviteur de» serviteur* de 
« Dieu, a son fils chéri, homme noble, Guillaume, 
« comte de fteven, et à Ida, sa mère, salut et béné* 
« diction apostolique ! 

« Plus il est connu de tons que le monastère de 
« Vézelai appartient spécialement à la juridiction 
« du bienheureux Pierre et ïl notre propre autorité, 
c plus nous nous intéressons d'an xè&e ardent à m 
« p rospérité et a son bien-être, et non* démettrons 
« rempli dTnne rive sollicitude pour son repo» et h 
« conservation de ses biens. De là fient qn'étant 4e 
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« toutes façons fort préoccupé d'assurer la tranquil- 
a lité et les intérêts de ce même monastère, nous en- 
« voyons vers votre noblesse notre Gis chéri , Pierre 
« le sous-diacre, suppliant, invitant et exhortant votre 
« grandeur, par cet écrit apostolique et au nom du Sei- 
u gneur, afin que vous vous appliquiez de toutes sortes 
« de manières à procurer le repos et le bien-être de 
« la susdite église, à veiller à la conservation et à la 
« défense des choses qui lui appartiennent , par res- 
u pect pour le bienheureux Pierre et pour nous ; que 
« vous preniez soin d'entendre et même d'exaucer sur 
« ce sujet notre susdit sous-diacre Pierre, et que vous 
u empêchiez absolument les nobles des environs et 
(i vos puissans barons de faire aucune insulte, aucune 
u tracasserie au susdit monastère. Rendez -vous sur 
a ce point à nos prières et à nos admonitions, afin 
a que nous aussi nous soyons obligé d'accueillir plus 
u favorablement vos prières et vos demandes, de leur 
« accorder, dans notre indulgence, de prompts et utiles 
« effets, et d'aspirer en tout temps et avec plusdefer- 
« veur à tout ce qui doit tourner à votre honneur. 
« Donné à Sens, le 7 de septembre. » 
Pierre, sous-diacre de l'église romaine, après avoir 
passé à Yézelai les fêtes solennelles de la Nativité du 
Seigneur, se rendit donc auprès du comte et de sa 
mère, et leur remit les lettres du seigneur aposto- 
lique. Et comme il était lui-même fort lettré, il 
voulut, après la lecture de l'écrit apostolique, faire 
entendre à ces oreilles endurcies ses propres exhor- 
tations; eux en réponse commencèrent à proférer des 
injures et à dire toutes sortes de mensonges contre 
l'abbé et ses frères, cherchant à les diffamer dans leur 
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bonne réputation. Et lorsque Pierre voulut traiter de 
paix avec les ennemis de la paix, il ne trouva aucun 
moyen d'y réussir, à moins que 1 abbé ne se présentât 
en justice devant la cour du comte, au mépris des 
usages et de la dignité de son église. L'abbé ayant 
alors tenu conseil avec tous ses frères, ils délibérèrent 
tous d'un commun accord qu'il valait mieux souffrir 
l'exil, et même la mort, que de se soumettre à une 
telle servitude. En conséquence l'abbé, mettant de 
côté toute dissimulation , et renonçant à toute nou- 
velle demande de délai, accepta l'ajournement fixé 
au commencement du carême, et s'adressa en même 
temps au pape pour lui demander du secours, et le 
! pape lui envoya Jacintbe, cardinal-diacre de l'église 
romaine, Pierre de Bone, son sous-diacre, et Jean, son 
maréchal. 

En ce temps, les frères de Pontoise étaient en pré- 
sence de la cour apostolique, appelés devant elle par 
ceux de Cl un y, tant parce qu'ils avaient cédé Guil- 
laume, autrefois leur abbé, au monastère de Vézelai, 
sans les consulter, que parce qu'ils avaient élu un 
autre abbé à sa place : mais les frères de Cluny man- 
quèrent à leurs propres poursuites, et n'osèrent se 
présenter au jour fixé. En conséquence, les frères du 
monastère de Pontoise, absous par le pontife romain, ' 
retournèrent chez eux en possession de leur liberté. 
Pendant ce temps, leur abbé Lescelin était à Vézebi, 
où il était venu attendre l'issue de cette affaire. En 
effet, les frères de Cluny, dans leur excessive arro- 
gance, avaient dédaigné de le traduire en cause, et. 
n'avaient appelé que les frères, comme s'ils eussent 
été dépourvus de chef; ils portèrent donc plainte 
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contre les moines seulement, et non contre l'abbé, 
comme s'il n'y avait point d'abbé; c'est pourquoi le 
pape Alexandre donna audience aux frères et non à 
l'abbé. Mais comme il ne se présenta point de Satan, 
ni aucune mauvaise difficulté , le pape, avec l'appro- 
bation de tous les cardinaux , confirma les libertés 
déjà reconnues du monastère de Pontoise, 

Guillaume, abbé de Yézelai $ Lescelin, abbé de 
Pontoise-, l'abbé du monastère de Saint- Jean- dea- 
Prés; beaucoup d'autres frères et d'amis du monas- 
tère de Yézelai , se réunirent à Auxerre , et les légats 
apostoliques se joignirent aussi à eux. Mais le comte, 
redoutant la présence de ces derniers, voulut alors, 
de son pur mouvement, changer le jour que jusques 
-alors il n'avait pas voulu retarder, même quand on 
l'en avait prié. L'abbé consulta à ce sujet des hommes 
sages; et Jacinthe lui répondant, dit alors : « Jusqu'à 
« présent, tu as été travaillé de la fièvre tierce, veux- 
« tu donc maintenant subir la fièvre quarte? Ah ! plu- 
« tôt renonce à tant de détours, et défends, sans autre 
« délai, les droits de tes libertés. » L'abbé de Yézelai 
voulut charger l'abbé du monastère de Saint- Jean-des- 
Prés de parler en son nom } mais celui-ci, non plus 
qu'aucun autre, n'osa parler, par l'effet de la crainte 
qu'inspirait le comte. Voyant cela, les enfant dé 
l'église de Yézelai, armés de la foi, rejetèrent tout sen- 
timent de frayeur, jugeant qu'il serait indigne (feux 
que leur propre liberté fût défendue par la bouche 
des étrangers. Gilon, qui était à cette époque prieur 
du couvent de Yézelai, se leva donc, et dit au comte : 
« Jusqu'à présent, le seigneur de Yézelai a écouté tes 
<c prétentions; il en est quelques-unes qui peuvent 
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« être facilement terminées par un ttâai^einent; mais 
a il en est d'âatres qu'il réglera lui-même, car ta prê- 
te tends vainement qu'il doit se soumettre à ta jwtice, 
« attendu que tu n'as jamais eu aucun droit qui puisse 
« J'y obliger. » Ayant entendu cette réponse, k comte 
fut saisi d'une extrême fureur, et les paroles qui ve- 
naient d'être prononcées en opposition à «es préten- 
tions le firent rougir de honte. L'abbé se retira arec 
les siens hors de la présence du comte. Jacinthe wà- 
lut tenter de calmer l'ame féroce du prîtaee 9 et le 
pressa vivement de faire la paix. Mais repoussé sur ce 
point, il supplia du moins le comte d'acaomder «ne 
trêve A l'église. Celui-ci y consentit, et promît ml» 
trêve trompeuse jusqu'à l'octave de Pâques. 

Aux approches des saintes solennités de la Résur- 
rection du Seigneur, l'évéque de Segni se rendit 
à Vézelai, envoyé de la part du seigneur pape, pour 
visiter et fortifier les frères. Il y consacra le saint 
chrême et le6 huiles saintes, le jour de la Cène) et le 
saint samedi de Pâques, il conféra les Ordres ecclésias- 
tiques. Il donna à Henri, à Pierre et à Humbert, moi- 
nes de l'église, l'Ordre de la prêtrise; Géraud, derc 
du même lieu, fut fait également prêtre; en outre, 
trois moines, savoir Anselme, Guillaume et Geoffroi, 
furent ordonnés diacres; les jeunes Guillaume tt 
Gui forent fûts sous-diacres, et Laurent de lfarfet 

: acolyte. 

Thomas % archevêque de Cantorbéry, fuyant la co- 
lère du roi Henri, vivait alors en exil à Poutigny. Cet 

1 homme, autrefois intimement lié avec ce même roi, et 
illustré par une éclatante valeur, avait été son «han- 

1 Thomas Becket. 
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celier, et nul n avait paru plus puissant que Jui au- 
près du roi d'Angleterre. Mais lorsqu'il accepta la 
charge d'un gouvernement ecclésiastique, il prit soin 
de préférer en toutes choses Dieu à l'homme, d'où il 
arriva que* tel qu'un nouveau Jonas, il résista con- 
stamment au roi, qui voulait, comme un autre Osias, 
usurper les droits de l'Église. Le roi donc indigné, et 
substituant une haine implacable à son inestimable 
faveur, se disposa à le faire arrêter, et à réunir tous ses 
biens au domaine royal $ mais la prévoyance de l'inno- 
cent devança les efforts de l'impie $ l'archevêque passa 
secrètement la mer, avec une faible suite, se présenta 
devant Louis, roi des Français, et se mit, lui et les 
siens, efitre ses mains. Le roi l'accueillit avec une ex- 
trême bonté, et lui donna généreusement les secours 
dont il avait besoin. Cependant Thomas jugea conve* 
nable de se rendre auprès du pape Alexandre, et de 
se diriger entièrement d'après ses conseils. Lorsqu'il 
fut arrivé auprès de lui, et lui eut exposé les motifs 
de sa venue, le pape prit part à sa douleur, et le con- 
fia à Guichard, abbé du monastère de Pontigny, qui, 
dans la suite, fut consacré par le même Alexandre en 
qualité d'archevêque de Lyon. Le roi Louis envoya 
un message à Henri, roi des Anglais, pour l'affaire de 
Thomas, et pour d'autres affaires. Les deux rois se 
donnèrent rendez - vous pour une conférence j et 
comme Alexandre avait l'intention d'y assister, il se 
rendit à Paris. Mais Henri en ayant été informé, 
contremanda la conférence promise par lui au roi 
Louis, car il était prononcé contre le pape Alexandre, 
par suite de sa haine pour Thomas de Cantorbéry* 
Alexandre avait déjà reçu, pour la seconde fois, une 
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députation des Romains, qui le sappliaient de retour* 
ner auprès d'eux, pour reprendre possession du siège 
du bienheureux Pierre; et en conséquence, ayant pris 
congé du roi Louis, il se rendit dans la ville de 
Bourges. 

Cependant le très-impie Hugues Léthard, serf et mé- 
chant par sa naissance ainsi que par sa conduite, con- 
tinuait obstinément à enlever et à piller les hommes 
et les propriétés de Vézelai; et en même temps, la 
vieille Hérodias, nouvelle fille de Jézabel, de la race 
d'Amalech , je veux dire la mère du comte de Ne- 
vers, Guillaume, laquelle se nommait Ida, de sa bou- 
che empestée soufflait sans relâche le poison de la 
haine dans le cœur de son fils ; et ennemie de tout 
sentiment d'honneur, dépourvue de toute bonté, et 
embrassant chaudement le parti de son fils, elle ne 
cessait d'exciter vivement ses satellites à persécuter 
le monastère de Vézelai. De là, les meurtres, les ra- 
pines, les détentions, les tourmens de toutes sortes, 
les diverses espèces de mort, et toutes les autres in- 
ventions qui découlèrent de ce repaire de la perver- 
sité féminine-, en sorte qu'il n'était plus possible à au- 
cun citoyen de Vézelai de sortir librement de chez 
lui. Les frères avaient fait faire un four à chaux d'une 
immense grandeur, pour construire un dortoir; et 
quand on y mettait le feu, ils allaient chercher du 
bois dans la forêt voisine, et le transportaient sur des 
chariots. A cette occasion, cette hydre de femme, em- 
brasée du poison de la haine, fit partir ses satellites, 
afin que, le jour même de la fête solennelle du Saint- 
Esprit, ils enlevassent les chevaux des chariots avec 
lesquels on transportait le bois; et ainsi ,. le feus'étant 
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éteint , le travail commencé dan* le four, et dont h 
valeur était de cent livres, fut perdu. Le fils île cette 
hydre, véritable vipère, avait donné ordre d'observer 
tous les pas de l'abbé Guillaume, comme pour le dés» 
honorer à son insu en l'entourant de vils esclaves. 
Enfin, affligé de tant de maux survenant de toutes 
parts, l'abbé Guillaume marcha sur les traces du pape 
Alexandre; et l'ayant atteint dans la ville ci -dessus 
nommée ( Bourges ), il lui rapporta, autant qrïl le 
put, toutes les persécutions qu'il endurait de k paît 
du comte et de sa mère, et lui dit que sa cause était 
la cause même du seigneur pape et de toute l'église 
romaine, à la juridiction de laquelle son monastère 
appartenait directement; qu'ainsi il était juste que le 
seigneur apostolique considérât l'affaire de Vézelai 
comme sa propre affaire, principalement puisque ce 
même monastère était mis en péril uniquement pour 
ce motif, qu'il se déclarait très-hautement romain-, et 
ne voulait être dépendant de personne, si ce n'est 
du seul prélat de Rome. I ajouta encore que , si 
Alexandre négligeait de venir au plus tôt au sedmrs 
du monastère ainsi mis en péril, celui-ci, comme s'il 
était répudié, se jetterait entre les bras d'un père adul- 
térin, et ne se tiendrait plus désormais pour obligé ï 
lui payer une rente, surtout puisqu'en la présence 
même du seigneur apostolique, les statuts, tantia- 
ciens que modernes, délivrés par les pontifes romains, 
et les actes portant institution de privilèges, étaient 
impunément attaqués et ébranlés, puisqu'à la vue 
même du pasteur, la rage des loups se déchaînait avec 
fureur, et qu'il n'y avait plus aucune garantie pour 
des libertés que quelques paroles de justice pourraient 
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cependant mettre à l'abri de toute attaque. U dit en 
outre que ce n'était ni par pusillanimité, ni par or- 
gueil, qu'il avait tant de fois appelé l'attention du sei- 
gneur apostolique contre le comte, puisque très^sou- 
vent aussi il avait racheté les bonnes grâces de celui- 
c^ soit à force de prières, soit à prix d'argent; que 
cependant ce même comte ne l'avait payé, dans son 
ingratitude, qu'en lui faisant éprouver de nouvelles 
calamités, tellement que déjà lui, abbé, se trouvait 
épuisé et réduit presque à la dernière misère ; et que 
le comte ne s'était pas seulement borné à taxer 
les hommes, ou à dilapider les possessions du mo- . 
nastère, mais que déjà, depuis près de deux ans, il 
enlevait aux frères eux-mêmes ce qui devait assurer 
leur entretien de tous les jours» L'abbé dit encore que, 
quoique ce dernier fiait affligeât profondément le mo- 
nastère, toutefois il déplorait bien plus encore Fin- 
suite faite à ses libertés natives, à ces libertés que le 
comte s'efforçait d'anéantir complètement, sous pré- 
texte de quelque usurpation, ou de quelque rede- 
vance surprise à la négligence de quelques-uns de 
ses prédécesseurs, puisque ces libéralités, qui au- 
trefois avaient pu être accordées par pure faveur, 
n'étaient plus demandées comme des dons con- 
cédés gratuitement et par affection, mais exigées 
tyranniquement à titre de dette et de servitude : que 
ceux qui d'abord se présentaient en petit nombre, et 
se contentaient de ce qu'on leur offrait, venaient 
maintenant en grande troupe, n'aspirant qu'à enlever 
du butin, à tel point qu'il en avait coûté deux cent 
cinquante livres, et même plus, pour la dépense d'une 
seule hôtellerie. 
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Après de telles paroles, l'abbé poursuivit encore, 
disant que la fille du bienheureux Pierre, c'est à sa- 
voir l'église de Vézelai, serait exposée à toutes sortes 
de maux, puisque déjà, depuis la plante des pieds 
jusqu'au sommet de la tête, il n'y avait pins en elle 
rien de sain, « En effet, ajouta-t-il, elle a été livrée 
« à tout passant pour être pillée et foulée aux pieds*, 
u et plus elle a paru d'abord brillante de jeunesse, 
« plus on la voit maintenant de plus en plus abais- 
u sée ; et ceux qui précédemment portaient envie à 
« sa liberté , maintenant l'insultent, hochent la tête 
« devant elle, et se rient de la dignité romaine, à 
h cause de l'abandon auquel elle livre l'église de 
« Vézelai. Déjà Autun provoque Cluny, et Cluny à 
<( son tour provoque Autun, et tous deux s'excitent 
« et s'encouragent à l'envi à s'élever contre Vézelai. 
« II est temps, disent-ils, après avoir brisé la tête à 
u cette citadelle de Rome, de lui arracher aussi les 
« yeux, et de nous soumettre cette esclave fugitive, 
« qui se glorifie du titre de fille du bienheureux 
« Pierre. » Et voici maintenant Autun représente Moab, 
c< et Cluny représente ildumée ; et considérant Véze- 
« lai dans les attaques qu'ils lui livrent comme une 
u nouvelle Jérusalem, ils disent : « Ce peuple est in- 
« sensé, pauvre et orgueilleux. Moi donc, Autun, je 
« rabattrai son orgueil; toi, tu éclateras de rire en 
« voyant sa folie, et sa pauvreté comblera le vide de 
« nos richesses. Invitons donc par nos prières, exci- 
« tons par nos insinuations, attirons par nos présens 
« un nouvel Assur, qui écrasera son arrogance avec 
h une verge de fer et d'un bras vigoureux $ et puis» 
« qu'il n'y a ni auxiliaire ni défenseur qui se présente 
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« pour la délivrer, partageons-la entre nous, et que 
« chacun en- prenne sa part. Toi Cluny, tu t'empare- 
« ras de la citadelle du chapitre ; moi Autun, je re- 
« vendique l'autel. Quant à Assur, c'est-à-dire le 
« comte, il pillera la ville. » Et qui donc, poursui- 
« vit l'abbé, qui donc , ô seigneur très-saint père, 
a pourra résister à de tels efforts? Ah ! plût à Dieu 
« qu'une émigration nous fut permise! plût à Dieu 
« que nous fussions partagés au sort! plût à Dieu 
« qu'un avenir éloigné fût assigné à nos espérances! 
« Peut-être un jour le Seigneur susciterait en notre 
« faveur un Aod dont le bras ferait le salut d'Israël ! 
a Mais maintenant nous sommes égorgés sur nos 
a sièges, nous sommes réduits en servitude dans 
« notre maison même-, au lieu de pouvoir compter 
« sur l'avenir nous nous voyons subjugués à perpé- 
« tuité. Et pour mettre le comble à tant de maux, 
ci pour accroître encore notre misère et notre extrême 
* déshonneur, c'est sous les yeux de notre père que 
u nous sommes immolés ; on nous arrache aux em- 
H brassemens de notre pasteur; nous sommes tra- 
ct duits en justice en présence de notre protecteur 
a légitime ; et ce qui enfin renferme en un seul mot 
« toutes nos misères, nous sommes condamnés par le 
a silence du juge souverain. Si du moins l'action 
« nous était intentée ouvertement, si la raison in- 
« tervenait, si le droit et la règle, si une règle de 
a justice étaient écoutés, la perte serait moindre, la 
a peine préjudicielle que nous subissons serait abré- 
« gée, quoiqu'au jugement de la conscience, elle 
« ne parût pas moins injuste; mais maintenant notre 
« cause s'agite dans la bouche du peuple, notre 
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<c jugement est écrit de la main de no* ennemis ! » 
En entendant ces paroles, Alexandre -s'affligea, et 
avec lui toute l'église romaine ; et il écrivit an comte 
d'avoir à indemniser le monastère de Vézelài des 
dommages qu'il lui avait causés, et de s'abstenir dé- 
sormais de toute nouvelle dévastation, ajoutant que, 
s'il croyait avoir à prétendre quelque droit contre 
l'abbé, il eût à se rendre en sa présence à Clermont 
pendant Poctave de Pâques, pour donner d'abord sa- 
tisfaction à l'abbé et se voir ensuite allouer par le 
pape le droit qui lui serait dû. Mais le comte dédai- 
gna complètement les ordres apostoliques, et tendit 
à l'abbé de nouvelles embûches, le tenant si étroite- 
ment enfermé, que ses chevaux même ne pouvaient 
aller s'abreuver. L'abbé envoya donc Jean, son clerc, 
auprès d'Alexandre, et le comte dissimulant son mé- 
pris, lui envoya aussi Thibaut, doyen de Nevers, Hum- 
bert, archidiacre, et Bernard, prieur de Saint-Étieime. 
Le pontife apostolique les accueillit avec bonté, et leur 
demanda s'ils arrivaient avec des pouvoirs suffisans 
pour se porter répondans du comte. Mais comme ils 
présentaient des excuses plutôt qu'ils ne se mon- 
traient disposés à se soumettre à la justice, le pape 
les renvoya, et écrivit, par leur intermédiaire, au 
comte, lui prescrivant, huit jours après qu'il aurait 
reçu sa lettre, d'avoir à restituer à l'abbé et aux frères 
du monastère de Vezelai les choses qu'il leur avait 
enlevées, les bourgeois qu*il retenait captifs ; de leur 
renvoyer leurs otages libres et sans aucune rétribu- 
tion ; de leur rendre la faculté d'entrer librement 
sur la voie publique et (feu sortir de même, ainsi 
qu'il en avait usé dès une époque très -ancienne; 
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enfin de venir se présenter ensuite devant l'apos- 

tique, afin que celui-ci réglât une composition, en- 

lui comte et l'abbé susnommé ainsi que les frères : 

1e si cette obligation de se rendre en présence 

1 apostolique lui semblait trop onéreuse , il eût 

se transporter devant les archevêques de Sens et 

Bourges, ainsi que l'abbé, et que ces deux arche- 

les rétabliraient entre eux la paix et la concorde. 

conséquence Alexandre transmit aux archevêques 

Bourges et de Sens la copie de l'ordre qu'il avait 

Lresëé au comte de Nevers, leur prescrivant que, si 

convie déférait à son commandement, ils eussent à 

;ler une composition convenable entre lui et l'abbé ; 

pour le cas contraire, il manda et ordonna au seul 

îhevêque de Sens d'avoir à procéder selon la teneur 

'une autre lettre qu'il lui adressa aussi, et dont voici 

texte : 

« Alexandre , évêque , serviteur des serviteurs de 
Dieu, à son vénérable frère Hugues, archevêque de 
Sens, sahit et bénédiction apostolique ! Nous pen- 
sons qu'il est parvenu à la connaissance de ta fra- 
ternité de quelle façon le noble homme comte 
de Nevers et sa mère ont étendu leur bras plus 
que de coutume sur le monastère de Vézelai, et 
mettant de côté toute crainte et tout respect de 
Dieu et de la bienheureuse Marie-Madeièine, dont 
le corps repose dans le même monastère, n'ont 
nullement redouté d'enlever et d'emmener en 
|« d'autres lieux les chevaux, les bœufs, les ânes 
\m et les troupeaux, tant du monastère que des terres 
.* de son obédience. Le susdit comte en outre acea- 
'« ble de ses menaces et de ses embûches l'abbé du 



356 HUGUES DE POITIERS. 

u même lieu, en sorte que ce dernier n'ose plus sor- 
ti tir de son monastère sans frayeur et sans danger 
a pour sa propre personne. En conséquence, et comme 
u il est bien connu que ce monastère fait spéciale- 
ce ment partie de la juridiction et de la propriété du 
a bienheureux Pierre et de nous, et ce n'est pas un 
<( des moindres membres de l'église romaine, nous te 
a mandons, pour autant que tu as à coeur la bien* 
a veillance du bienheureux Pierre et la nôtre, que 
a tu t'occupes très-promptement et en toute dili- 
<( gence d'aller trouver le susdit comte et sa mère, et 
a de les exhorter instamment à rendre audit abbé 
« et à ses frères, tout délai cessant, les choses qu'ils 
a leur ont enlevées, à leur donner satisfaction con- 
« venablc des pertes qu'ils ont supportées, des in- 
a suites qu'ils ont reçues, et à s'abstenir désormais en* 
« tièrement de toute nouvelle attaque et de toute 
a. oppression injuste. Autrement, et dans un délai de 
a vingt jours après cet avertissement, tu interdiras 
« absolument, et sur toutes leurs terres, tous les offi- 
ce ces divins, à l'exception du baptême pour les petits 
a enfans, et du sacrement de repentance pour les 
a mourans ; et si même alors ils ne viennent à rési- 
« piscence, tu ne différeras plus de promulguer con- 
« tre leur propre personne une sentence d'excom- 
u munication. Tu signifieras par tes lettres à nos 
a vénérables frères les évêques d'Autun, de Langres, 
« d'Auxcrre et de Nevers, et tu leur enjoindras for- 
« mellement de notre part, qu'ils prennent soin <Tob- 
a server inviolablement la sentence qui aura été lancée 
a par toi sur les terres ou sur la personne du susdit 
» comte ou de sa mère, jusqu'à ce qu'ils aient donné 
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« convenable satisfaction. Et nous-même nous leur 
« prescrivons aussi par nos propres lettres qu'aussitôt 
« qu'ils auront reçu des lettres de toi sur ce sujet, ils 
a aient à s'y conformer fidèlement. » 

* Alexandre, évêque, serviteur des serviteurs de 
h Dieu , à ses vénérables frères Henri d'Autun , 

P « Gautier de Langres, Alain d'Auxerre, et Bernard 
« de Nevers , évêques , salut et bénédiction aposto- 
« lique! 

« Nous pensons qu'il est parvenu à la connaissance 
« de votre fraternité, etc. (et comme ci-dessus, jos- 
u qu'à ces mots : n'est pas un des moindres mem- 
« bres de V église romaine). Nous avons donné 
« ordre à notre vénérable frère l'archevêque de Sens 
k de s'occuper très-promptement et en toute dili- 
« gencejd'aller trouver le susdit comte et sa mère, et 
« de les exhorter instamment à rendre audit abbé et 
« à ses frères, tout délai cessant, les choses qu'ils leur 
« ont enlevées-, à leur donner satisfaction convenable 
« des pertes qu'ils ont supportées, des insultes qu'ils 
« ont reçues: et à s'abstenir désormais entièrement de 
« toute nouvelle attaque et de toute oppression in- 
« juste. Autrement, il leur doit interdire absolument et 
« sur toutes leurs terres tous les offices divins, à Fex- 

I « ception du baptême pour les petits enfans et du sa- 
ie crement de repentance pour les mourans ; et si même 
« alors ils ne viennent à résipiscence, il doit ne plus 
« différer de promulguer contre leur propre per- 
« sonne une sentence d'excommunication ; et il devra 
« vous signifier par ses lettres et vous enjoindre for- 
te mellement de notre part, que vous preniez soin 
* d'observer inviolablement la sentence qui aura été 

'7 
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u lancée par lui-mcmc sur le* terre* ou h personne 
« du susdit comte ou de sa mère, jusqu'à ce qu'ils 
« aient donné convenable satisfaction» Cest pour- 
ce quoi nous mandons à votre fraternité, par cet écrit 
u apostolique, que dès que vous aurez reçu des lettres 
u de cet archevêque à ce sujet , vous vous confor- 
« niiez positivement à ce qui aura été statué par lui, 
« tout autant que vous avez à cœur la bienveillance 
u du bienheureux Pierre et la notre ; et que vous le 
« fassiez observer inviolable ment par vos paroisses : 
« car autrement, et avec l'aide du Seigneur, nous 
u réprimerions plus durement le transgresser r de nos 
u ordres. — Donné à Clermont , le jour des noues de 
u juin. » 

« Alexandre, évêque, serviteur des serviteurs de 
« Dieu, à son fils très-chéri en Jésus-Christ, X*ouis, 
a illustre roi des Français, salut et bénédiction apps- 
« toliqne ! 

« JNous pensons qu'il est parvenu à la connais- 
u sauce de ta Sérénité royale de quelle façon le no- 
tt ble homme, comte de Nevers, et sa mère, ont 
« étendu leur bras plus que de coutume sur le mo- 
« nastère de Vézelai, et mettant de côté toute craiflte 
« et tout respect de Dieu et de la bienheureuse Marie- 
« Madeleine, dont le corps repose dans le même 
« monastère, n'ont nullement redouté denlçver et 
u d'emmener en d'autres lieux les chevaux, les bœufs, 
u les ânes et les troupeaux tant du monastère quede$ 
u terres de son obédience. Le susdit comte en outre 
u accable de ses menaces et de ses embûches l'abbé 
« du même lieu, en sorte que ce dernier n'pse plus 
h sortir de son monastère sans frayeur et sans danger 
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ic pour sa propre personne. Et non seulement il 

« usurpe Ja voie publique et ancienne, mais en 

« outre il contraint les voyageurs à passer par un sien 

« cbâteau ; et à cette occasion il a fait prisonniers 

« quelques bourgeois qui revenaient des foires. En 

a conséquence, et comme il est bien connu que ce 

« monastère fait partie de la juridiction et de la pro- 

« priété de l'église romaine, et relève de la protection 

« de la grandeur royale, par cet écrit apostolique ïïôfas 

« prions, invitons et exhortons par le Seigneur ta Sé- 

[ « rénité à admonester vivement le susdit comte et 

« sa mère, à les engager très-fortement, et même, 's'il 

« est nécessaire, à les contraindre par ton pouvoir 

« royal à restituer au susdit abbé et à ses frères, tout 

« délai cessant, toutes les choses qu'ils leur ont ëh> 

a levées-, à leur donner satisfaction convenable ées 

« pertes qu'il ont souffertes, des insultes qu'ils Ont 

« reçues: et à s'abstenir désormais entièrement de" 

a toute nouvelle attaque et de toute oppression 'îh- 

« juste, afin que tu sois en état d'obtenir très-heutêto- 

« sèment du Seigneur tout-puissant une récompense* 

« infinie pour une telle conduite, et que nous soyons 

« tenus nous-méme d'en rendre 'à ta clémence de 

* « très-abondantes actions de grâces. Nous avons in- 

. « vite par nos lettres le susdit comte et sa mère à 

*" a prendre soin de réformer leurs erreurs, et de s'abs- 

« tenir désormais entièrement de pareilles entreprises. 

; « — Donné à Clcrmont , le jour des nones de juin. » 

« Alexandre, évêque, serviteur des serviteurs 'de 

« Dieu, à ses fils chéris Guillaume, abbé, et aux frètes' 

. a de Vézelai, salut et bénédiction apostolique ! - 

a Ayant reçu vos lettres et ayant mûrement réflé»' 



m 
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« chi sur les tribulations et les ton i mens que vous 
« endurez, selon le récit que contenait ces ♦lettres, 
« nous nous en sommes affligé dans le fond de notre 
« cœur et avec une tendresse paternelle, car nous 
«Savons que votre monastère est le patrimoine direct 
* du bienheureux Pierre, nous vous chérissons d'un 
k amour tout particulier dans le Seigneur, comme 
« des enfans spécialement consacrés à l'Église, et 
«nous aspirons avec un extrême empressement à 
« votre plus grand bien. C'est ce qui fait que nous 
« adressons nos lettres, au sujet de votre affaire, à 
« notre fils très-chéri en Jésus-Christ, Louis, illustre 
« roi des Français, à nos vénérables frères Hugues, 
« archevêque de Sens, auxévêques d'Autun, de Lan- 
« grès, d'Auxerre et de Nevers, et enfin au noble 
h homme comte de Nevers et à la comtesse sa mère, 
« ainsi que vous en aurez une plus entière connais- 
se sance par les copies que nous vous transmettons. 
« Quant à vous, employez tous vos soins et vos efforts 
« pour mettre un terme à ces maux, et, vous adonnant 
« sans relâche à la prière, en observant la clôture et 
« les règles de la religion, élevez vos voix vers le 
« ciel afin que le Seigneur tout-puissant vous donne 
« promptement le terme de tant de maux et vous ac- 
te corde enfin la paix et la tranquillité que vous de- 
(i sirez. Donné à Clermont, le jour des nones de juin. » 
En conséquence,. Hugues, archevêque de Sens, se 
conformant aux ordres apostoliques, fixa un jour au 
comte et à sa mère pour qu'ils eussent à restituer à 
l'église de Vézelai les choses qu'ils lui avaient enle- 
vées, et à se présenter devant lui et l'archevêque de 
Bourges, afin d'entrer en composition avec ladite 
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église. Mais le comte et sa mère demandèrent à 
l'archevêque de Sens de leur désigner trn seul et 
même jour pour eux et pour l'abbé, assurant qu'ils 
entreraient volontiers en composition avec l'abbé, se- 
lon les conseils de l'archevêque. L'archevêque et 
l'abbé, suivi de ses frères et de ses amis, se réunirent 
donc à Saint-Julien du Saule. Or le comte et sa mère 
y envoyèrent leurs députés, non pour entrer eh 'tièm-î 
position, mais pour y dénoncer un appel au tribunal 
apostolique. L'abbé Guillaume, dans sa prévoyante 
sagacité, avait pourvu à ce cas, et peu auparavant il 
avait expédié en toute hâte un message au pape, le 
;' suppliant de retirer tout moyen d'appel au comte et à 
sa mère, lesquels cherchaient bien plus un nouveau 
subterfuge qu'une décision juridique. Ayant donc 
obtenu ce qu'il demandait, le messager revint très- 
promptement, et le quatrième jour de la dénoncia- 
tion de Tappel il entra dans la ville de Sens, y trouva 
l'abbé, et lui remit la lettre tant désirée du seigneur 
pape. Aussitôt l'abbé se rendit auprès de l'archevêque 
et lui remit les ordres apostoliques, lesquels portaient 
que, si le comte et sa mère ne restituaient à l'église les 
choses qu'ils lui avaient enlevées, ne lui donnaient 
satisfaction des injures qu'elle avait reçues, le tout 
dans le délai de vingt jours, tel qu'il avait été fixé 
'. par les lettres antérieures, et ne renonçaient déf&r- 
' mais à toute nouvelle agression, l'archevêque, met- 
tant de coté tout appel, eût à promulguer la sen- 
tence d'excommunication, selon la teneur de ces 
mêmes lettres, contre leur personne et leurs terres. 
Ayant entendu cela, 1 archevêque de Sens fut frappé 
de stupeur, s'étonoant beaucoup de la promptitude 
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avec laquelle on faisait rejeter la voie de l'appel, car 
il était furieux qu'on lui eût remis le soin de dénon- 
cer la sentence apostolique, attendu qu'il redoutait le 
ressentiment du comte de Nevers. Quant à celui-ci, 
accablé d'une grande masse de dettes, et ayant appris 
qu'il y avait beaucoup de richesses dans une certaine 
ville, d'Auvergne, appelée Mont-Ferrand, il alla, subi- 
tement et sans être attendu, attaquer ce peuple qui 
vivait en repos et ne se doutait de rien, enleva tout 
le butin qu'il put ramasser dans ce lieu , et retint 
prisonnier le seigneur même du lieu, pour garantie 
d'une somme que celui-ci lui promit. Là, tandis qu'il 
se livrait aux transports d'une fureur tyrannique, un 
messager de l'archevêque Hugues se rendit auprès 
de lui, et lui présenta de la part de son seigneur, 
l'archevêque de Sens, une lettre dont voici la teneur : 
a. Hugues, par la grâce de Dieu, archevêque de 
« Sens,, à son très -chéri le noble comte de Nevers, 
« salut et amour! 

<( Nous avons reçu des lettres du seigneur pape en 
« faveur de l'église de Vézelai, que vous avez oppri- 
« mée de toutes sortes de manières, ainsi que les 
u moines en ont porté plainte ; et aussitôt nous avons 
« envoyé vers vous Guillaume, notre frère, pour vous 
« inviter expressément à restituer toutes les choses en- 
ci levées, à réparer tous dommages et toutes insultes, 
a; et aous vous avons fixé un jour pour cela. Mais avant 
a. ce jour, selpn la plainte des moines, vous avez fait 
« enlever fyingt-quatre bœufs; et lorsque ce jour est 
« arrivé, . vous avez envoyé devant nous vos répon- 
* dans, toutefois insuffisans pour répondre, à ce qu'il 
<ii4 paru ? car ils ne portaient pas de lettre de vous 
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« par laquelle vous eussiez déclaré que vùns obser- 
« veriefc tout ce qu'ils feraient pour vous dans cette 
« affaire; c'est pourquoi ils ne purent agir pleirie- 
« ment pour la même affaire. Cependant l'altbé de- 
« manda l'entière restitution des objets enlevés, 
j « selon que le prescrivait le seigneur pape; et 
« qu'à défaut de cette restitution dans le délai de 
<i vingt jours, comme cela était également réglé dans 
« les mêmes lettres du seigneur pape, il fût fait 
« complètement justice sur vous et vos terres. Les 
« vôtres répondirent sur cela qu'ils feraient enten- 
« dre raison à l'abbé ; mais l'abbé s'en tint toujours à 
u demander rentière restitution. Au milieu de ces 
« discussions et d'autres , les vôtres dénoncèrent 
u enfin un appel au seigneur pape, et dès lors nous 
« cessâmes de procéder plus avant dans cette affaire. 
« Mais ensuite nous reçûmes du seigneur pape une 
« lettre par laquelle il nous était enjoint, si vous 

!. « n'aviez fait restituer toutes les choses enlevées et 
! « réparé tous les dommages, de mettre de côté tout 
« nouveau prétexte et tout appel , et de promulguer 
« dès lors, contre vous et vos terres, une sentence 
« d'excommunication. Que si donc vous n'avez fait 
« ainsi dans un délai de dix jours après que vous 
« aurez lu cette lettre, de l'autorité et du commande- 
« ment du seigneur pape, nous promulguerons, quoi- 
« qu'avec tristesse et malgré nous, une sentence d'ex- 
« communication contre vous et vos terres. » 
L'archevêque de Sens adressa un pareil écrit à Ida, 
. mère du comte; et le délai déterminé expira trois 
jours avant h. fête de ta bienheureuse Marie -Made- 
leine, et le comte et sa mère encoururent la *ea- 
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tence apostolique. Le comte n'en eut pas moins l'au- 
dace de se rendre à Vézelai, pour se faire payer, le 
jour de la fête, la redevance ordinaire, non pour ren- 
dre à la servante de Dieu l'honneur qui lui appartient. 
Mais l'abbé étant absent, les frères n'osèrent payer la 
redevance à un homme excommunié par le seigneur 
pape ; et même lorsqu'il se présenta, ils suspendirent 
la célébration de l'office divin. Sur quoi, vivement 
blessé, le comte voulut faire violence au monastère 
et aux bourgeois ; mais il en fut détourné par Milon 
et par ses autres barons. 

En outre, Satan appesantit encore sa main sur 
le monastère de Vézelai, et entra dans le cœur de 
quelques faux moines, afin que, comme si les ca- 
lamités extérieures ne suffisaient pas à anéantir la 
dignité du monastère, une guerre intestine lui enlevât 
complètement sa propre liberté. Un certain Pierre, 
auvergnat de naissance, nourri dès sa jeunesse dans, 
le monastère, cachait l'astuce de la vipère sous Fappa- 
parence d'une ame simple, ou du moins sous des dehors, 
hypocrites. Et comme d'ordinaire une vertu simulée 
surprend plus aisément la simplicité des gens de bien, 
il arriva qu'après avoir été promu par tous les degrés, 
jusqu'au prieuré du monastère, enfin par les soifts et 
avec l'assistance de l'abbé Pons, de respectable mé- 
moire, Pierre fut mis à la tête du monastère de Ton* 
nerre. Indigne de cette dignité à laquelle il était in- 
justement parvenu, Pierre, lâchant aussitôt la bride 
à tous ses vices, réduisit à rien les biens de cette mai- 
son. Diffamé en outre pour ses liaisons avec un jeune 
homme nommé Thibaut, qu'il avait revêtu du saint 
habit, il fut souvent averti par les frères du njonastère* 
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et souvent aussi admonesté par Godefroi de Langres, 
son propre évêque. Mais n'ayant jamais déféré ni à 
ces avertissemens, ni à ces réprimandes, il fut enfin 
contraint par le susdit évêque à renoncer à sa liaison 
avec ce frère. Et après qu'il eut ajouté aux dilapida- 
tions de sa maison l'ignominie d'un parjure, il fut eo- 
fin éloigné, par un jugement canonique, du gouverne- 
ment du monastère de Tonnerre. Après sa déposition, 
le vénérable abbé Pons, se livrant à sa bonté natu- 
relle, l'accueillit et le traita avec beaucoup d'hon- 
neur*, ce qui cependant ne lui était pas dû. Lorsque 
le même Pons fut allé se réunir à ses pères dans le 
sein de la paix, ce Pierre insensé essaya, à force de sol- 
licitations, de faire renoncer les frères du monastère 
de Vézelai à leur sainte liberté, et employa tous les 
moyens possibles pour empêcher l'élection de ce Guil- 
laume, dont il est maintenant question*, mais les con- 
seils d'Achitophel furent déjoués, et toutes les machi- 
nations de Satan rendues vaines. Cependant, à force 
de paroles, Pierre infectait les cœurs des insensés, et 
suscitait des haines dans l'intérieur du monastère. 
Geoffroi de Latigny, homme puissant en paroles, 
t habile à persuader, et plus habile encore par ses ar- 
tifices, s'associa à sa perversité. 

Cet homme donc s'étant allié avec ce Thibaut, 

i 

dont nous avons ci-dessus parlé, cherchait, dans des 
conférences furtives et des entretiens nocturnes, à 
solliciter tantôt l'un, tantôt l'autre*, il excitait, irritait, 
provoquait tour à tour à tous les scandales de la ca- 
; lomnie et de la haine. L'un et l'autre, dans leur im- 
pure association, suscitèrent un enfant de dissension, 
source de scandale, tison d'inimitié, instrument <te 
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discorde, fiarthélemi le Bâtard, né d'une femme dé- 
bauchée et dans un commerce adultère. 

Ces quatre hommes s'attelèrent, comme des che- 
vaux, devant les quatres roues du char de Pharaoh, 
cl avec eux, quatre autres encore, dont les noms sont 
passés sous silence, soit parce qu'ils n'étaient là que 
pour faire nombre, soit parce qu'à l'époque de l'exé- 
cution, ils abandonnèrent leurs desseins, et reconnu- 
rent leur démence. A l'aide de tous ces hommes, de 
sourds murmures circulaient peu à peu de tous côtés, 
et ne laissaient pas de porter quelque atteinte à la 
discipline du saint ordre. Après avoir rallié à leur 
confédération tous ceux qu'ils purent attirer à eux, 
et à la suite d'une délibération prise à l'utianitnité, ils 
écrivirent à Pierre ( celui qui avait été chassé dé Ton- 
nerre, et qui, peu de jours auparavant, était parti 
avec la faveur et la bénédiction de l'abbé, pour aller 
visiter les terres de son obédience, situées dans les 
terres d'Auvergne ), et ils le supplièrent instamment 
de venir en toute hâte assister la maison de Vételai 
dans sa désolation, lui assurant que c'était l'avis UtUh 
uime de tous les frères de se diriger d'après ses con- 
seils, dans une si pressante nécessité. Ayant reçu ces 
nouvelles, Pierre arriva inopinément; sa présence 
réjouit infiniment les méchans, et les autres fuirent 
fort étonnés de le voir revenir si proinptement, et 
quand il n'était pas attendu. Les machinateurs de 
cette infâme sédition se rendirent secrètement auprès 
de lui, versèrent dans ses oreilles le poison de la tra* 
hison qu'ils avaient concertée 5 et se livrant complè- 
tement à lui, lui demandèrent et le supplièrent in- 
stamment de prendre en main leur cause abominable 
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contre l'abbé, ou plutôt contre l'église, lui promet- 
tant de ne jamais l'abandonner jusqu'à la mort, et 
même d'attirer dans leur parti la majorité du couvent. 
Alors Pierre alla trouver le comte en secret, au mo- 
ment où, comme nous l'avons dit ci -dessus, il était 
venu pour la fête, et lui révéla les espérances des sé- 
ditieux. Le comte,' se livrant à des transports de joie 
inexprimables, engagea aussitôt sa foi à Pierre et à ses 
complices, et leur promit de leur prêter en toutes 
choses un très - ferme appui, de leur fournir des che- 
vaux, de pourvoir à leurs dépenses-, et même, si cela 
devenait nécessaire, de leur livrer de bons lieux de re- 
fuge dans toute l'étendue de ses terres. Il leur donna 
en otages quatre chevaliers choisis parmi ses grands, 
et ceux-ci s'engagèrent aussi par serment, promettant 
que le. comte tiendrait exactement sa parole, tant en- 
vers Pierre qu'envers tous ceux qu'il pourrait entraî- 
ner dans son parti contre l'abbé. Pierre et Thibaut 
jurèrent au comte de lui être fidèles contre l'abbé, et 
même d'engager dans la même fidélité envers le 
contte la majeure partie du couvent, et de travailler 
à faire tourner Alexandre , le pontife universel , 
contre le même abbé Guillaume. Cette conjura- 
tion fut liée le jour même de la fête de Marie-Made- 
leine, sainte servante de Dieu, dans la chapelle supé- 
rieure de Saint-Laurent, par l'entremise d'Étiettne de 
Pontoise, de Milon et de Hugues d'Argenteùil. Ainsi 
les impies et les enfans de l'adultère profanèrent ce 
jour sacré, tandis que les frères et les enfans de la 
femme libre s'attristaient et s'affligeaient de ne pou- 
voir célébrer assez dignement la fête solennelle de 
leur patrone. 11 y avait aussi dans le monastère Henri 
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de Pise, cardinal , l'évêque élu de Mayence et Pévé- 
que élu de Chartres, lesquels faisaient semblant d'agir 
pour le bien de la paix, mais qui, possédés de l'esprit 
de la chair, servaient de plus en plus le parti du 
comte et de sa mère. 

Aussi le comte lui-même, devenu plus entrepre- 
nant par les instigations des traîtres, demahda-t-il à 
entrer dans le chapitre des frères , et l'ayant obtenu , 
il y porta plainte contre l'abbé, par lequel il se disait 
exhérédé et accablé de toutes sortes d'insultes. D 
souffrait, dit-il, tous ces maux bien injustement; mais 
surtout ce qui l'affligeait profondément, c'était la dé- 
solation d'une église, jadis opulente en possessions, 
illustrée par des personnes honorables, estimée pour 
la rigueur de sa discipline religieuse et pour sa cha- 
rité hospitalière -, qui en cela, ainsi qu'en toutes sortes 
d'autres prospérités, était autrefois, et après. Cluny, 
fort supérieure à toutes les églises des Gaules, et qui 
maintenant n'était plus signalée que pour l'excès de 
sa misère, pour les dettes qui l'accablaient, pourl'eii- 
guité des personnes qui la composaient, pour la dis- 
solution de ses mœurs, pour l'inhumanité de son hos- 
pitalité ; en sorte quelle était devenue la fable, non 
seulement de toutes les églises, mais même des plu* 
viles personnes, parmi le peuple,, et que l'on tenait 
pour constant que tout cela était provenu de l'orgueil 
et des déréglemens de l'abbé, ainsi que de l'approba- 
tion que les frères eux-mêmes avaient donnée à sa con- 
duite. « Où sont, ajouta-t-il, où sont ces personnages 
u autrefois si imposans et si honorables, le gardien 
« des celliers, l'hospitalier, le sacristain , l'aumônier,. 
« le camérier, qui par leur sagesse et même leur pviftr 
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<( sance, faisaient jadis prospérer cette maison ? LK\jà 
« même il n'y a plus parmi vous personne qui puisse 
« en secourir un autre, ou répondre à quiconque vien- 
* drait le consulter, ou qui ait seulement conservé le 
« vain simulacre d'un nom honoré. Aussi , votre pro- 
« pre dissolution est-elle évidente aux yeux de tous, 
« et devenus semblables à celui que vous favorisez, 
« vous supportez des insultes, pour ainsi dire gra- 
« tuites. Quant à moi, jusqu'à présent aussi j'ai sup- 
« porté des insultes , jusqu'à présent j'ai toléré la 
« ruine de cette église -, mais comme cependant cette; 
« église est mienne , comme elle se trouve bien réel- 
« lement placée sous mon inspection, que votre abbé 
« le veuille ou ne le veuille pas , dès ce moment je 
« ne supporterai plus tant de honte, et un si lourd 
« fardeau : c'est pourquoi je désire que vous soyez 
« bien avertis par avance, afin que vous puissiez dé- 
« terminer votre abbé à ménager enfin cette église, à 
a s'abstenir désormais de toute nouvelle destruction, 
a et à me restituer ce qui fait partie de mon droit. En 
h effet, je n'exige rien de nouveau, mais je réclame 
« les droits antiques de mes pères. Comment pour- 
« rais-je opprimer, par des prétentions nouvelles m» 
« injustes, l'église que je dois défendre contre le* 
« agressions de tons les hommes? Je von» invite done 
« à tous consulter entre vous; autrement je demm- 
« dnd raison à tous tous de l'assentiment donné k 
« tant de perversité. » 

Avant entendu ces mots. Gilon le prienr se leva 
pour préparer une réponse : il convoqua les anciens 
de l'église, et mhmtt ce nouveau Judas, dont h tialri* 
son était encore inconnue s il se retira dbns f owloir* 
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de la bienheureuse Marie, mère de Dieu, avec les 
frères et les bourgeois; et après avoir tenu une 
conférence, il répondit au comte en ces termes: 
« Ainsi que tu Tas déclaré toi-même, seigneur comte, 
« nous aussi nous savons et nous reconnaissons que 
« tu es le tuteur et le patron de nous et de cette 
u église. Nous avons pour agréable et doux de te voir 
« compatir à la désolation de notre maison; c'est 
« pourquoi nous demandons très-affectueusement i 
(i ta grandeur que, dans les choses qui se rapportait 
« à ta personne et à la personne des autres princes, 
« tu t'efforces et prennes soin de pourvoir aux inté- 
a rets de cette église, qui est placée sous ta garde. Et 
« quoiqu'au dedans elle ait assez de vigueur par h 
<( paix et la concorde qui unissent ses frères, quoi- 
« qu'elle ait des vêtemens et des vivres en suffisance, 
« il est vrai qu'au dehors elle est travaillée, et par mie 
« diminution dans ses propriétés, et par les charges 
a que lui imposent certains ennemis. Nous ne savons 
u point encore qu'elle-soit écrasée de dettes, et à notre 
« connaissance sa dette ne va pas au-delà de sept cents 
<( livres. Quant à la régularité de ce chapitre, à la dis- 
« cipline du couvent, et même à la conduite des per- 
« sonnes, il nous semble qu'elles ne répandent pas un 
« moindre éclat que de coutume, et si l'église est 
u souillée de quelque tache honteuse, il le faut attri- 
a buer non point à la vérité des assertions portées 
<( contre elle, mais à la haine de ses rivaux. Et comme 
« nous desirons que la personne de notre abbé soit 
a bonne et honorable, de même aussi nous le croyons 
ce tel; et si quelqu'un, aveuglé par la haine, en juge au- 
(( trement, il est convaincu de mensonge à Ja balance 
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w de la raison. C'est pourquoi nous nous réjouissons 
« d être sages comme lui, de penser de la même ma- 
« nière que lui, comme il convient aux membres dans 
u leurs rapports avec la tête ; et nous comptons bien 
« qu'il n'y a aucune espèce de tort dans cet accord si 
« naturel et $i légitime de 1$ tête et des membres. 
« Toutefois, si par l'effet de quelque faute personnelle, 
« pu de quelques insinuations étrangères, il a excité 
« en vous un juste sentiment de haine, nous en soin- 
« mes affligés et le déplorons grandement, quoique 
« jusque cç jour nous n'ayons pu découvrir en quoi 
ce ni comment il aurait mérité cette haine. Ainsi donc 
« lorsqu'il sera revenu, nous l'inviterons humblement, 
« comme des moines le doivent à leur abbé, des sujets 
« k leur seigneur, à faire ses efforts pour mériter la 
h bienveillance de votre grandeur. Du reste, nous 
« supplions ta bonté qu'elle ménage cette église, qui, 
a comme tu dis, est placée sous ta surveillance, en 
u sorte que tu n'entreprennes pas, en haine d'un seul 
« homme, de détruire celle qui, autant du moins qu'il 
« est en elle-même, en même temps qu'elle a été sou- . 
« mise à son abbé, t'a été toujours très-dévouée. » 

Lors Pierre le traître fit recommander secrètement 
au comte, par l'organe de Simon de Souvigny, qu'il 
eût k parier aux frères avec plus de douceur, surtout 
en ce qui pourrait avoir trait aux reproches sur leur 
propre déshonneur, de peur qu'en * attachant à pour* 
suivre l'abbé, il n'en vînt à irriter les frères et k per- 
dre leur faveur. En conséquence, le comte leur ré* 
pondit : « Certes, je ne blâme point votre conduite, 
« mais je m'afflige de cette excessive pauvreté k la- 
« quelle vous êtes réduits par les dilapidations que 
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<( l'abbé a exercées sur les biens de cette église; et 
a ainsi, comme je l'ai déjà dit, ou bien vous-mêmes 
« vous pourvoirez au soin de vos intérêts et de ceux 
« de l'église, ou bien je ne supporterai pas plus long- 
« temps de telles profusions. Car lorsque je n'avais 
« pas encore été publiquement atteint par Tordre ca- 
« nonique, sur le commandement de votre abbé, et 
« seulement à cause de ma présence, vous avez sns- 
<( pendu les offices divins, et vous ne m'avez pas payé 
« la redevance ( qui m'est bien due, le monde en est 
h témoin ), sans que je sache pour quel motif. Quant 
<( à ce que vous dites que la dette de l'église ne dé- 
fi passe pas sept cents livres, je sais que vous en devez 
<( plus de mille-, et quant aux plaintes que vous Eûtes 
<( sur les oppressions de vos ennemis extérieurs, elles 
« retombent sur la tête de votre abbé, dont l'insolence 
« est si grande, comme chacun sait, qu'il n'accorde, 
« ni à moi, ni à tout autre, rien de ce qui est juste. 
« Cependant je ne vos traîne point en justice, et 
« me borne à vous inviter à y bien réfléchir, et à 
« pourvoir à vos intérêts. Que si vous faites ainsi, 
« vous trouverez en moi un fidèle appui en toutes 
« choses; sinon, ce sera votre propre affaire, et moi 
« j'aurai soin de ce qui me concerne. » Il dit ces pa- 
roles afin d'encourager les traîtres , et d'eraiter les 
autres à s'entendre avec eux. Étant donc sorti du cha- 
pitre, il alla parler à Pierre le traître, et ils tinrent 
conseil ensemble, pour arrêter que Pierre se rendrait 
devant le pape Alexandre, pour accuser l'abbé auprès 
de lui, et qu'on enverrait avec lui l'abbé de Bouras, 
qui, cachant sa dent de loup sous le faux air d0 la 
brebis, mordrait plus rudement l'innocent; et afin de 
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tenir secrets les artifices dresses dans cet entretien, le 
comte promit à Pierre qu'il lui ferait rendre l'argent 
que l'église de Tonnerre lui devait encore pour l'ex- 
pédition de quelques actes d'obédience. 

Le jouj assigné au comte et à l'abbé par l'archevê- 
que de Sens, pour tenir une conférence, étant arrivé, 
ni le comte, ni l'abbé, ne se présentèrent ; cependant 
le prieur Gilon comparut, de la part de l'abbé, et avec 
lui ce même Pierre, qui tenait toujours sa trahison 
secrète. Et comme ils se trouvèrent des deux parts 
réunis à Bassou, en présence de l'archevêque, Gilon 
le prieur demanda devant le comte la restitution des 
dommages qu'il avait causés à l'église. Alors Pierre 
ne pouvant contenir la perfidie qui fermentait avec 
force dans son cœur, ne cessa de réprimander vive- 
ment Gilon, comme s'il eût parlé au comte trop du- 
rement et avec irrévérence. En entendant ces repro- 
ches, Gilon, Geoffroi, alors hospitalier, et d'autres 
frères, qui étaient venus là pour l'abbé, rougirent 
d'une violente indignation. Le comte donna des ota- 
ges pour la restitution des dommages qu'il avait faits. 
Quant aux autres griefs, il demanda, et l'archevêque 
de Sens lui accorda la remise à un autre jour, prépa- 
rant tous deux à l'innocent un piège dans lequel ils 
tombèrent eux-mêmes. En effet, l'archevêque adressa 
une lettre d'excuse au pape Alexandre, le suppliant 
de déléguer un autre juge pour suivre la sentence 
rendue contre le comte, de peur que, dans sa fureur, 
le jeune prince ne se livrât à de terribles excès con- 
tre lui ou contre les siens, et que le châtiment d'un 
seul homme n'en enveloppât deux dans une ruine 
commune. De son côté, le comte se disposa à envoyer 
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auprès du pape Alexandre ce Pierre dont j'ai déjà 
parié, et quelques autres de sa cour, porter la parole 
contre l'abbé Guillaume de Vézelai. Et leur espoir était 
que l'archevêque s'excusant d'une part, et le conte 
accusant d'autre part, le pape déléguerait ^es juges 
qui examineraient l'affaire sur les limites mêmes des 
territoires du comte et de l'abbé. Mais il en arriva 
tout autrement, et les projets de l'insensé forent dé* 
joués. 

Rien n ayant été terminé, chacun se retira de son 
côté; Gilon se rendit auprès de l'abbé, à Saint-Julien- 
du-Saule, et lui rapporta ce qui s'était passé à Vézelai 
l'avant- veille et jusqu'au jour où il lui parlait, et com- 
bien ils avaient été couverts de confusion par la façon 
dont Pierre, son ami intime, les avait contredit* 
en présence du comte et de l'archevêque. L'abbé ne 
fut pas médiocrement étonné de tout cela; naia, par 
une surabondance de bonté , il n'ajouta aucune 
croyance aux paroles qui lui étaient portées : bien 
plus, renvoyant Pierre, sans conserver contre lui an* 
cun soupçon, il lui ordonna de se rendre dans sa mai- 
son de Salis, après qu'il aurait reçu l'argent qui ko 
était dû à Tonnerre, île l'attendre, lui, abbé, dans ladite 
maison, attendu qu'il partirait bientôt pour aller trou* 
ver le pape Alexandre; ou bien, s'il recevait un ifaes^ 
sager de sa part, de l'aller rejoindre au Puy, et de se 
préparer à faire avec lui le voyage. Or, l'abbé aval 
envoyé en avant, à la cour du pape, son clerc, aminé 
Jean -, mais lorsqu'il eut reçu de celui-ci une lettre 
qui lui annonçait que le pape Alexandre mettrait en 
mer vers les calendes du mois d'août, l'abbé retards 
son départ projeté, et se rendit, par le territoire do 
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[*iuc de Bourgogne, à Vézelai, où il arriva le surlen- 
lemain de 1 octave de la fête de la bienheureuse Ma- 
ie-Madeleine. Tous ceux qui étaient attachés à la 
iction de Pierre furent étonnés de ce retour subit et 
inattendu de l'abbé, car ils espéraient bien qu'il ne 
rentrerait pas à Vézelai , à son honneur , et déjà ils 
t'avaient annoncé à tous leurs compagnons, d'une 
roix prophétique, ou pour mieux dire, dans l'excès 
le leur démence. 

Cependant l'abbé , s'étant mieux assuré des inten- 
ions des traîtres, appela auprès de lui Vincent le 
►yen, et lui raconta comment il avait appris les mé- 
tes choses par le récit d'une autre personne. Il ap- 
ïla aussi Gilon le prieur, et lui fit connaître tout ce 
fil avait recueilli. Ces détails mêmes lui eussent 
ira incroyables, s'il n'eût rappela dans sa mémoire 
paroles perverses de Pierre. Geoffroi le supérieur 
int été aussi mandé, fut frappé de stupeur en en- 
idant tout ce qu'on lui disait-, et certes, il ne faut 
is. s'étonner d'un semblable étonnement pour des 
ûts si nouveaux. Durant trois cents ans et pins, l'é- 
lise de Vézelai avait brillé d'un tel éclat par le 
intien de la paix et des principe» de l'honneur, que 
imaia, jusqu'à ce jour, aucune tache honteuse, au- 
in brait scandaleux ne l'avaient souillée. L'abbé 
:horta donc tous les frères réunis k demeurer en 
dx, en repos et en silence, et à s'adonner à k cha- 
ité, et les supplia de se livrer avec une nouvelle ar- 
*ur à la prière, et d'élever leurs mains vers le ciel, 
rar résister à Amalech. Puis, ayant, selon l'usage, ce* 
►ré nne procession solennelle, il offrit k Dieu le 
int sacrifice. Ceux qui avaient abjuré leurs projets 
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de sédition écrivirent à Pierre et à Thibaut, pour 
les engager à renoncer à leur entreprise, parce que 
ce serait en vain qu'ils voudraient se révolter con- 
tre 1 éperon, depuis surtout que leurs desseins se 
trouvaient déjoués, et qu'eux-mêmes, ayant été sur- 
pris, avaient abjuré leurs perverses résolutions. En 
même temps ils écrivirent au souverain pontife 
Alexandre et à tous les cardinaux de la cour aposto- 
lique, pour leur annoncer comment ils avaient été 
trompés par un homme des mauvais jours, endurci 
dans le vice, leur demandant instamment que cet 
homme, s'il venait se jeter aux pieds de la cour apos- 
tolique, pour s'élever contre son abbé et contre l'é- 
glise, sa mère, ne fût point accueilli, afin que les 
ténèbres ne pussent obscurcir la lumière , l'erreur 
étouffer la vérité. Toutefois, des vases d'iniquité, en- 
fans de Bélial , savoir Geoffroi de Latigny et Guil- 
laume Pidet, persistant dans le venin de leur mé- 
chanceté, et méditant d'insensés artifices, demandèrent 
à l'abbé de leur permettre de marcher sur les traces 
de Pierre et de Thibaut, afin de les ramener, ou du 
moins de les convaincre de trahison, en présence de 
la cour romaine. La simplicité de la colombe ne se 
tient jamais suffisamment en garde contre l'astuce du 
serpent ; à peine, après avoir reconnu la méchanceté, 
conserve-t-elle quelque méfiance. 

Après le dîner, l'abbé Guillaume fit en secret les 
préparatifs de son départ, et le soir il se rendit à 
Avalon, château appartenant au duc de Bourgogne.' 
Étant parti de là, il entra, le septième jour, dans la 
ville de Montpellier, conduisant à sa suite Geoffroi, 
né Anglais, sous-prieur-, Vincent le doyen; Francon, 
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son chapelain, et Hugues de Poitiers, son secrétaire, et 
auteur du présent écrit. Or Hugues de Varennes était 
parti déjà pour suivre les traîtres Pierre et Thibaut, 
et il les rencontra au château appelé de Gannat, avec 
l'abbé de Bouras, qui y était arrivé avant eux. Hugues 
ayant donc tiré de sa poche les lettres de l'abbé Guil- 
laume et de tout le chapitre de Vézelai, les remit à 
Pierre 5 mais Thibaut, lançant sur lui un regard fa- 
rouche, dit à Pierre : « Qu'est-ce donc que tu as fait, 
« toi, le plus insensé des insensés? Qu'est en effet cet 
« abbé au nom duquel tuas accepté cesdépéches?Quant 
« à nous, nous ne tenons point pour abbé celui qui mé- 
« connaît sa fidélité envers le comte. » Sur ce, il en- 
leva des mains de Pierre les dépêches, encore intactes, 
et les jeta par terre, pour les fouler aux pieds. Hu- 
gues, s adressant alors à Pierre et à Thibaut, leur dit : 
« Une telle insulte n'est pas dirigée seulement contre 
u l'abbé; elle atteint encore toute la communauté du 
« monastère de Vézelai. De la part donc de l'abbé 
<i Guillaume, et de la part de tout le chapitre, je vous 
u dis que vous ayez à retourner à Vézelai dans quatre 
« jours, pour y répondre sur les griefs qui seront allé- 
« gués contre vous. Sinon, et en vertu de l'autorité 
« apostolique, l'abbé et tout le monastère prononcent 
« contre vos personnes une sentence d'excommunica- 
« tion, et moi, je vous dénonce cette sentence de leur 
« part. » Et Hugues étant alors sorti, courut rejoindre 
l'abbé dans la ville de Puy, en Velay, et lui rendit 
comte de la rébellion des traîtres. Ceux-ci devancèrent 
l'abbé dans sa marche; mais ayant été reconnus d'a- 
vance par Jean, clerc de l'abbé, ils ne purent obtenir 
aucun accès auprès de la cour romaine. 
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L'abbé, arrivé auprès du pape Alexandre, fut 
reçu avec beaucoup d'honneur et une parfaite bien- 
veillance parle pape et par toute la cour. Et comme 
les traîtres faisaient tous leurs efforts pour réussir à 
s'approcher de la cour, et en étaient repoussés hon- 
teusement, tels que des hommes prévenus de trahi- 
son, même par les portiers, l'abbé de Bouras s'y intro- 
duisit, comme ayant à suivre les affaires particulières 
de son Or dre. Mais lorsqu'il commença à soutenir 
le parti du comte, et à agir en faveur des traîtres, 
hommes innocens, dit- il, députés de l'église de Vé- 
zelai, venant plaider leur cause contre l'abbé, comme 
si celui-ci eût été le dilapida teur de ses biens et le 
destructeur de son Ordre, il fut repoussé tout aussi- 
tôt par le pape Alexandre, et Humbaud, évéque d'Os- 
tie et cardinal, lui résista en face. Cependant Henri 
de Pise, cardinal, et l'élu de Mayence, soutinrent de 
tout leur pouvoir le parti du comte et des traîtres. 
Ayant fatigué le pape à force de prières, ils obtin- 
rent de lui, non sans beaucoup de peine, d'écrire au 
comte excommunié. Dès que l'abbé en fut informé par 
les secrétaires, il se présenta devant le pape , et flé- 
chissant le genou, lui dit : « Qu'est-ce donc, seigneur, 
« que tu as fait? nous n'avons pas encore obtenu 
u pleine justice, et tu nous retires déjà le peu que tu 
« nous avais accordé. — Comment cela? dit le pape. 
« — En écrivant, reprit l'abbé, contre l'usage aposto- 
« lique, à celui que tu as toi-même excommunié ! — 
« La sentence a-t-elle donc été déjà promulguée? — 
« Oui, » dit l'abbé. Et le pape dit : « Montre-moi ton 
« rescrit-, » et il le lui donna. Tout aussitôt Alexandre 
envoya au dépôt des archives de ses secrétaires, et or- 
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donna qu'on y retînt l'écrit qui lui avait été surpris; 
et lorsqu'il sut que l'élu de Mayence l'avait déjà en 
ses mains, il fut fort indigné, et prescrivit qu'on allât 
le lui redemander sur-le-champ. Après l'avoir rendu, 
l'élu de Mayence se présenta devant le pape, et lui 
demanda de lui faire remettre sa lettre apostolique ; 
mais le pape commença par le réprimander de lui 
avoir surpris un tel écrit \ et l'élu de Mayence, ne pou- 
vant supporter d'être repoussé dans sa prière, fondit 
en larmes. Le pape, touché, lui dit alors : « Tiens, 
« voilà ce que tu veux, mais désormais tu n'en tireras 
« aucun avantage pour ton parent, car nous avons fait 
« un nouvel écrit à la place de celui-là, qui nous 
« avait été surpris. » Pierre et Thibaut, les traîtres, 
voyant donc qu'ils ne pouvaient réussir, se retirèrent. 
Chemin faisant, ils rencontrèrent Guillaume Pidet et 
Hélie, celui-ci dépourvu de toute science, mais, en 
revanche, amplement pourvu de folie. Ces deux der- 
niers, ayant repris ce qu'ils avaient rendu, et étant 
retournés à l'infidélité qu'ils avaient abjurée, étaient 
sortis secrètement et de nuit du couvent, avaient 
escaladé les murs du monastère, et s'étaient glissés 
en dehors avec des cordes. Kn ce moment, il arriva 
que, la corde s étant cassée, Hélie tomba, et se fit mal 
au bras. , 

Tous deux cependant ayant fui durant toute la 
nuit, se rendirent auprès du comte, $c plaignirent 
d'avoir été horriblement tourmentés par f^bé, et 
uniquement en haine de lui, et le comte leur donna 
des chevaux et de l'argent pour leur dépjçn&q, gt.lcvs 
envoya se réunir à Pierre^t à Thibaut. JUtfs donc 
qu'ils se furent rencontrés les uns ks autres, ils rc- 
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tournèrent tous ensemble auprès de la cour romaine, 
et ayant guetté le moment de la sortie du pape Alexan- 
dre, attendu qu'ils n'avaient aucun autre moyen de 
parvenir jusqu'à lui, ils le joignirent enfin au mo- 
ment où il sortait de l'Oratoire. Là Guillaume Pidet 
se prosternant devant lui, se plaignit d'avoir été battu 
et incarcéré par l'abbé Guillaume, après la dénon- 
ciation de l'appel porté devant la cour apostolique. 
« Quoi donc, lui dit le pape, serais-tu l'un de ces 
« traîtres excommuniés de ton église ?» Et alors tons 
les assistans ayant poussé de grands cris, les traîtres 
furent rejetés hors de la présence d'Alexandre. Ainsi 
l'abbé ne s'inquiéta nullement d'eux, et ne daigna 
pas même en dire un seul mot à la cour. Cependant 
il desirait que la délégation du pape pour l'exécution 
de la sentence apostolique lancée contre le tyran et 
sa mère fût retirée à l'archevêque de Sens, et confiée 
à tout autre, quel qu'il fût-, et de son côté, l'arche- 
vêque le desirait vivement aussi, et l'avait même 
demandé par écrit. Toutefois, comme la meilleure 
et la majeure partie des terres du comte était si- 
tuée dans le diocèse de Sens, l'Apostolique ne voulut 
pas transférer cette délégation à un autre ; mais afin 
que l'archevêque procédât avec plus de sécurité et 
de vigueur à l'exécution de la sentence, le pape lui 
donna pour adjoint Etienne, évéque de Meaux, et 
écrivit à l'un et à l'autre qu'ils eussent à aller trouver 
le comte de Nevers et sa mère, pour les exhorter à 
traiter à l'amiable avec l'église de Yézelai ; faute de 
quoi il leur enjoignit de promulguer la sentence qui 
leur était transmise contre tous ceux qui la mépri- 
seraient, sans plus s'arrêter à aucun écrit qui pourrait* 
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lui être surpris, ou à tout appel qui serait interjeté ; 
ajoutant qu'ils eussent en même temps à dénoncer 
cette sentence aux évêques d'Autan, de Langres, 
d'Auxerre et de Nevers, pour être par eux exécutée, 
selon la teneur des lettres que le pape leur avait lui- 
même adressées. 

Il arriva, le jour du changement de lune qui suivit 
l'Assomption de la vierge Marie, toujours pure et 
mère de Dieu, que le très-saint pontife universel, 
Alexandre, pape catholique, monta à l'autel et offrit 
à Dieu la victime sainte et vivifiante pour l'âme d'Ives, 
doyen de l'église de Chartres : pendant que le sa- 
crifice s'accomplissait, les traîtres se prirent de que- 
relle avec Geoffroi l'anglais, et Geoffroi s'avança 
vers Humbaud , évêque d'Ostie , et lui fit connaître 
quelle excessive irrévérence les traîtres avaient mon- 
trée pour le seigneur pape. L'évêque d'Ostie s'étant 
retourné vit en effet ces traîtres détestables, et dit 
ensuite à Alexandre : « Quoi donc, seigneur, peux- tu 
ti souffrir que ces traîtres profanes de Yézelai vien- 
« nent, toi présent, assister à l'office divin? — Où 
« donc sont-ils? » dit le pape. Et l'évêque répondit : 
« Ils sont ici présens. » Et le pape dit : « Rejette-les 
« au plus tôt au dehors. » Et comme ils refusaient 
de sortir, les évêques d'Ostie et de Segni ayant ap- 
pelé les officiers de l'église, les firent chasser. L'élu 
de Mayence, qui par hasard s'entretenait en ce mo- 
ment avec l'abbé de Yézelai, ayant vu cela, sortit après 
eux, ne pouvant contenir son indignation. L'abbé de 
Bouras, à côté duquel les traîtres se tenaient toujours 
placés, se voyant frustré dans ses projets, devint aussi 
tout rouge et se retira : les traîtres le suivirent et rap- 
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portèrent auprès du comte leur seigneur, la confu- 
sion et l'ignominie qu'ils avaient bien méritées. Quant 
à l'abbé Guillaume, il ne se retira point, jusqu'à ce 
qu'il eût accompagné le pape Alexandre sur les bords 
de la mer. Alors il s'en retourna chez lui fort heureuse- 
ment, comblé des bénédictions apostoliques, et fit son 
entrée à Vézelai le dernier jour du mois d'août. De là, 
et peu de jours après, il se rendit à Paris, où il remit 
les lettres apostoliques à Hugues, archevêque de 
Sens, et à Etienne, évêque de Meaux, et ceux-ci tout 
aussitôt fixèrent un jour de rendez-vous à Joigny, 
tant pour lui que pour le comte. Lorsqu'ils se furent 
réunis en ce lieu, l'abbé produisit les actes authen- 
tiques des privilèges des pontifes romains et ceux des 
rois des Français , et en même temps il présenta les 
lettres du pape Alexandre, par lesquelles celui-ci 
avait délégué aux susdits évêques le soin de veiller 
à l'exécution de sa sentence ou au règlement d'une 
composition. Après que l'on eut de part et d'autre 
présenté diverses allégations, le jour finit sans que la 
controverse fût terminée. Alors les évêques recon- 
naissant que le comte seul arrêtait la conclusion du 
traité, promulguèrent, en vertu de la délégation dn 
pape Alexandre, la sentence d'excommunication lan- 
cée contre le comte et sa mère. 

Le jour suivant, et sur la demande des évêques 
eux-mêmes, on se rassembla de nouveau de part et 
d'autre à Bassou. Après avoir fait l'énumération des 
pertes de l'église, quelques-uns voulurent tenter 
d'arranger une composition telle que l'abbé fît un 
entier abandon de ses prétentions, sous la condi- 
tion que le comte demeurerait par la suite en paix 
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ivec l'abbé et l'église , et que toutes les ancic *nos 
lerelles seraient ainsi éteintes. Mais l'abbé répou- 
tit alors : a Quelle caution le comte me donnera-* 
il donc pour le maintien de la paix? » Et ils lui 
[irent : a 11 sera tenu seulement par sa parole; 
mais si tu le forces à cet arrangement, il engagera 
f« sa foi en mettant sa main entre les mains des évo- 
ques. — Et s'il méconnaît sa parole, dit l'abbé, au 
sujet de la paix qu'il aura promise, qui me rendra 
justice? » Et ils lui répondirent: « Tu verras alors. » 
lis l'abbé ne consentit point à faire la remise de 
lertes aussi considérables, au contraire il insista for- 
te! le ment pour que le comte renonçât tout-à-fait à 
les redevances trop onéreuses, car, en vertu de l'au- 
►rité du premier testateur et des privilèges qu'elle 
produisait, l'église n'était tenue envers personne à 
tucune redevance, si ce n'est de bonne volonté et 
ir charité. Le comte répondit qu'il consentirait plu- 
tôt à être déshérité qu'à abandonner les redevances 
:quises par ses ancêtres. Bien plus, il ajouta que, si 
l'abbé ne lui payait ce jour même trois cents livres 
tur la redevance de logement qui lui avait été der- 
nièrement refusée, il ne lui accorderait aucune com- 
,position. L'abbé Guillaume dit alors : « Je ne suis 
nullement venu ici comme tin changeur va à la 
« foire, apportant mon petit sac. Voilà qu'on voit 
« apparaître (Tune manière bien patente l'excès de b 
.« tyrannie ou de la rapacité du comte, qui pour son 
« entretien d'un seul jour exige de moi trois cents 
« livres ! Quelle paix pourrait se maintenir sons le 
« poids d un tel fléau ! » Ainsi le comte avant refusé 
tout arrangement pacifique, chacun se retira. Le 
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prieur Gilon alla passer cette nuit à Pontigny avec 
l'évêque de Meaux , qui célébra à Vézelai la fêle de 
tous les Saints. GeofFroi le sous-prieur, Renaud Tau- 
mônier et leurs autres compagnons se rendirent, non 
sans crainte, à Auxerre, et , s étant levés pendant la 
nuit, ils partirent et entrèrent à Vézelai le matin du 
même jour. Quant à l'abbé, il passa cette même nuit 
à Saint- Julien-du-Saule avec l'archevêque de Sens et 
l'abbé de Saint-Germain-des-Prés. De là il alla à Bforet 
se présenter devant le roi , le suppliant vivement, au 
nom de la piété qu'il portait dans son cœur, et par 
respect pour les ordres apostoliques, de prêter appui 
à l'église de Vézelai dans ses pressantes nécessités. Le 
roi lui répondit qu'il ne manquerait jamais à la bien- 
heureuse Marie-Madeleine, non plus qu'à ses servi- 
teurs -, bien plus, qu'il combattrait pour le monastère 
de Vézelai comme pour la couronne de son royaume. 
11 ajouta que l'abbé devait résister avec modération, 
éviter de provoquer les fureurs d'un tyran insensé, 
et attendre de voir si celui-ci oserait se porter jus- 
ques au sacrilège, afin que s'il l'accomplissait, le 
monde entier pût rendre témoignage de la punition. 
L'abbé se conformant aux conseils du roi, envoya 
Hugues son secrétaire à l'archevêque de Sens, pour 
l'inviter à proclamer publiquement l'excommunication 
du comte et de sa mère, en vertu des ordres aposto- 
liques. En conséquence, l'archevêque étant placé de- 
vant les saints autels, lorsqu'on eut achevé la lecture 
apostolique en présence de tout le peuple, l'arche- 
vêque adressa un discours au peuple, et lui fit con- 
naître de quelles terribles persécutions le comte de 
Nevers et sa mère accablaient le sépulcre de la bien- 
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heureuse Marie-Madeleine, amie de Dieu, sépulcre 
très-célèbre dans le inonde entier. « En raison de ces 
« persécutions, ajouta-t-il, et par ordre du seigneur 
« pape, nous promulguons contre l'un et l'autre une 
« sentence d'excommunication ; et s'ils ne viennent à 
« résipiscence, d'ici à la fête prochaine du bienheu- 
« reux Martin , nous plaçons toutes leurs terres sous 
« l'interdit de l'office divin, à l'exception du baptême 
« des petits enfans et du sacrement de cepentance 
« pour les mourans. » Le même archevêque Hugues 
communiqua aussi cette sentence à Alain d'Auxerre, 
à Bernard de Nevers, à Henri d'Autun et à Gautier 

[ de Langres, évêques, par des lettres conçues dans les 
termes suivans : 

« Hugues, par la grâce de Dieu, humble ministre 
« de l'église de Sens, à ses vénérables frères et amis, 
ce Henri d'Autun, Gautier de Langres, Alain d'Auxerre, 

jf a et Bernard de Nevers, évêques par la même grâce, 
« salut et amour dans le Seigneur ! 

« Nous annonçons à votre prudence que le sei- 
«c gneur pape, par des lettres qu'il nous a écrites sou- 
te vent, et à plusieurs reprises, de Glermont, du Puy 
a et de Montpellier, pour nous avertir, aussi bien que 

[ « pour nous commander par son autorité apostoli- 
« que, nous a informé des exigences injustes et op- 
« pressions iniques que le comte de Nevers exerce, à 
« la connaissance de tous, sur le monastère de Véze- 
« lai et les hommes qui lui appartiennent. Enfin ce 
<c pape nous a prescrit, ainsi que vous pouvez le voir 
« par la teneur des lettres que nous vous envoyons 
« de sa part, d'aller en toute hâte trouver l'un et l'au- 
« tre, savoir le comte et sa mère, et de les engager, le 
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« plu» promptement possible, à rendre sans délai à 
« l'abbé du susdit monastère les choses qu'ils lui ont 
a enlevées, à lui donner satisfaction pour les pertes 
« qu'il a supportées et les insultes qu'il a reçues, et à 
* s'abstenir désormais de toute attaque nouvelle et de 
a toute injuste surcharge. En outre, et si, dans le dé- 
« lai de vingt jours, ils dédaignent de déférer à dos 
« invitations, il nous a été enjoint de prononcer contre 
« eux un^ sentence d'excommunication, d'interdire 
« absolument, et sur toutes leurs terres, tous les offi- 
ce ces divins, à l'exception du baptême des petits en- 
te fans et du sacrement de repentance pour les mon- 
te rans, et de vous donner communication de cette 
« même sentence, en vertu de l'autorité apostolique, 
« sans admettre aucun délai d'appel , ni aucun autre 
<* prétexte de retard, pour être ladite sentence ia- 
« violablement observée par vous. Nous doue, exé* 
h cutant les ordres de notre seigneur, et attendu que 
« nous n'avons rien obtenu par nos admonitions, 
« nous avons promulgué contre ces deux personnes 
« une sentence d'excommunication*, mais nfous aVtin» 
<c différé jusqu'à ce jour, et avec intention, de vofts en 
« donner connaissance. En effet, desiraût rétablir la 
<( paix entre le comte et l'abbé, nous avons persisté 
<( dans ce dessein, et nous y avons travaillé, autant 
« qu'il a été en notre pouvoir, nous ainsi que notre 
« vénérable frère l'évêque de Meaux, à qui te stei- 
« gneur pape avait , dans ce dessein, adressé les ttê- 
« mes injonctions-, mais comme nous avions été très-' 
<c souvent frustrés dans nos espérances, enfin mus 
<c étant rendus à Joigny, et y ayant traité de hr paix 
» pendant deux jours, sans pouvoir obtenir aucun ré- 
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« sultat, nous avons confirmé la sentence depuis long- 
« temps promulguée par nous, d'après les ordres du 
a seigneur pape ; et nous vous la notifions, de l'auto- 
« rite du seigneur pape et de la nôtre, pour être la- 
ce dite sentence exécutée et formellement observée par 
<( vous, vous mandant de tenir lesdites personnes pour 
u excommuniées, et de les proclamer telles incessam* 
« ment, et sans autre délai, à la fête prochaine de saint 
« Martin, les dénonçant publiquement comme excom- 
« muniées dans toutes vos paroisses, et en outre pro- 
« hibant la célébration des offices divins sur toutes 
« leurs terres, à l'exception du baptême des petits en- 
« fans et du sacrement de repentance pour les mou- 
« rans. Vous aurez surtout à faire la même notifica- 
h tion aux prêtres qui se disent particulièrement 
« chapelains du comte, ou de la comtesse, sa mère, et 
« à leur intimer qu'ils aient k s'abstenir de toute con~ 
« travention aux décisions apostoliques et aux nôtres, 
« sous peine d'enfreindre les règles de leur Ordre. » 

Tels furent les commandemens de l'archevêque. . 
Du reste, les évêques se mirent peu en peine de 
faire exécuter à la rigueur la sentence qui leur fut 
notifiée. Quant à l'abbé Guillaume, il entreprit de 
visiter ceux de ses couvens qui étaient établis dans le 
pays de Beau vais-, et étant entré sur le territoire de 
Noyon, il arriva au monastère de Villers-Coteret*. 
C'était un jour de samedi de la première semaiae 
après la venue du Seigneur. Cette même nuit, un des 
page» de l'abbé, nommé Giroud, arriva auprès de lui, 
et lui fit un rapport sur l'état déplorable de l'église 
de Vézelai. 

Dans le même temps, il arriva dans cette église um 
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événement, présage de calamité future, et à la fois 
gage de consolation. Le feu prit par accident à la 
voûte qui s'élève au dessus du sépulcre de la bien- 
heureuse Marie-Madeleine, amie de Dieu ; et ce feu 
fut tellement violent que les supports mêmes, que 
les Français appellent des poutres, et qui étaient pla- 
cés dans la partie supérieure, furent tout-à-fait con- 
sumés. Cependant l'image en bois de la bienheureuse 
Marie, mère de Dieu, laquelle posait sur le pavé 
même de la voûte, demeura entièrement à l'abri du 
feu, et en fut seulement noircie. Le phylactère en soie 
qui était suspendu au cou d'une image de l'enfant 
Jésus ne prit pas même l'odeur de la fumée, et ne 
changea nullement de couleur. Par où il apparut clai- 
rement que l'image elle-même n'eût point été non 
plus atteinte par la fumée, s'il n'eût été ordonné par 
une dispensation divine qu'à l'occasion du travail en- 
trepris pour la restaurer, on trouverait caché dans 
son sein un trésor d'un prix inestimable. Ladite image 
. ayant été en effet envoyée à un homme, pour être res- 
taurée, celui-ci déclara qu'il lui semblait qu'il y avait 
entre les épaules une petite ouverture extrêmement 
bien cachée. Sur ce rapport, le prieur Gilon ordonna 
de porter l'image dans la sacristie ; et appelant à lai 
Geoffroi, le sous-prifeur, Gervais, le sacristain, Gérard, 
le surveillant des écuries, Maurice, qui chantait la 
basse, et Lambert lui-même, celui qui devait restaurer 
l'image, le prieur, ayant pris un couteau, commença 
par enlever lui-même les couleurs; et après avoir mis 
le bois à nu, ils ne purent trouver à la surface rien 
qui indiquât une coupure. Alors le prieur prit un pe- 
tit marteau en fer, et essaya de chercher avec l'oreille 
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ce qu'aucun d'eux n'avait pu trouver par les yeux ; 
et ayant entendu un son comme celui que rend 
tout objet creux, animé d'une vive joie, dans sa 
pieuse audace, il enfonça de ses propres mains cette 
petite porte, et trouva en dedans des cheveux de cette 
vierge toujours pure, à laquelle nulle femme n'a ja- 
mais paru semblable dans le monde, ni avant, ni après 
elle; et en outre, un fragment de la tunique de cette 
même Marie, mère de Dieu, et l'un des os du bien- 
heureux Jean-Baptiste. 11 y trouva de plus des os des 
bienheureux apôtres Pierre , Paul et André , en un 
seul paquet; un ongle du pouce du bienheureux Jac- 
ques, frère du Seigneur; deux paquets des os dû 
bienheureux Barthélemi , apôtre, et presque un bras 
entier de l'un des innocens; des relique» de saint 
Clément, et une touffe de cheveux de sainte Rade- 
gonde, reine; en outre, des vétemens des trois enfant 
Lidrach,Misach et Abdénago, et enfin un morceau de 
la robe de pourpre que notre Seigneur Jésus-Christ 
portait le jour de la Passion* Pour chacune de ce* 
reliques, on trouva des brefs destinés k en faire 
connaître les différences; tous ces bref* étaient déjà 
tellement anciens qu'on pouvait à peine le* lire} il 
y en eut même trois qni étaient entièrement illisi- 
bles; mais qni est celui, on quel* sont cru* qui lis 
ont écrits, c'est ce que bien seul peut savoir, Ceux 
que Ton pot lire, on les fit recopier f et on ntttMfal 
les nouveaux avec les anciens, ponr rendre téÊÊùfa 
gnage de leur contenu* Apre* qu'il* eurent #umltt4 
ton* ces objet* bien sot^neweasttii, il* Je» rétMMhwt 
dans la pbee ou il* k* avaient tmtwét; et tm*ty* 
rewterwoMt et» ********* «siifti*, &t pfefée 
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sur le grand-autel. Tous alors ayant revêtu leurs 
chapes, déployant les plus grandes bannières, et 
faisant sonner toutes les cloches, chantèrent les louan- 
ges du Créateur de toutes choses, qui avait daigné 
leur donner généreusement tant et de si précieux 
garans de leur propre sûreté et de la protection ac- 
cordée à ce lieu. Alors les peuples, tant étrangers que 
des environs, étant accourus en foule, on se livrai 
des transports de joie extraordinaires, tant dans l'é- 
glise que dans toute la campagne et dans les lieux 
environnans, et Ton arriva de tous côtés des champ 
et des bourgs du voisinage, pour prendre part à tant 
d'allégresse. Enfin Gilon étant parvenu , non sans 
peine, à modérer les clameurs de la multitude, com- 
manda le silence d'un geste de la main, et exposa en 
peu de paroles les motifs de ces actions de grâces et 
des transports qu'ils éprouvaient. A ce récit, tous 
pleurèrent de joie ; et lorsque ensuite on voulut réta- 
blir sous la voûte le sépulcre de la bien -aimée de 
Dieu , il se fit un si grand concours de ce peuple, 
dont chacun s'empressait pour baiser son image, ou 
seulement la toucher, que l'on eut beaucoup de peine 
à la remettre à sa place, en présence d'une telle foule. 
Les moines ne permirent pas que l'on vînt touchera 
l'image elle-même, de peur d'être accusés d'avidité. 
Ainsi le feu, envoyé par le ciel, fut le présage d'une 
tribulation prochaine 5 mais la découverte des saintes 
reliques annonça en même temps l'heureuse issue de 
ces tribulations. Ce fut en ces termes, que les moines 
dç Vézelai en écrivirent à leur abbé, Guillaume, pour 
le consoler dans le pèlerinage qu'il accomplissait. - 
L'an du Verbe incarné 11 65, le vingt-sixième jour 
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do onzième mois, et le jeudi, veille du jour de 
la venue du Seigneur, Guillaume, comte de Nevers, 
et Ida, sa mère, suivis (Tune multitude d'hommes 
armes, entrèrent dans le bourg de Yézelai, comme 
pour le détruire de fond en comble. Le comte des- 
cendit à l'hôtellerie du monastère, qui est adjacente 
à la maison d'aumône, située à l'entrée du cloître. Sa 
mère, qui l'excitait à commettre tous ces crimes, des- 
cendit dans la maison de Simon de Souvigny, et aus- 
sitôt une grande terreur se répandit parmi tous les 
habitons du bourg. Cette nouvelle parvint à Gilon le 
prieur et à tous les frères, à l'heure où ils siégeaient 
dans le chapitre -, Gilon y porta toutes les clefs du 
monastère, et donna ordre que personne n'en sortit. 
Le comte demeura en repos ce jour -là. Mais le jour 
suivant, ayant vu qu'aucun des frères ne sortait, il 
demanda d'un ton moqueur si les moines solenni- 
saient ainsi ridiculement la veille de la fête, ou si 
par hasard, dans leur insolence accoutumée, ils dé* 
daignaient sa présence. Il dit cela en riant, mais dans 
le fait les frères solennisaient alors la veille de la 
restauration prochaine de leur liberté : car de mémo 
que la veille de la Passion du Seigneur avait préparé 
la restauration de la dignité de l'homme, de mrime la 
veille de l'exil qui menaçait tous les frères, en faisant 
cesser une usurpation tyrannique, prépara la restau- 
ration complète de leur antique liberté. Le comte 
manda aux frères qu'il voulait entrer dans leur cfiftpi~ 
tre, pour s'entretenir avec eux. Ils Ini répondirent 
qu'ils ne pouvaient communiquer avec un trxwiftmu 
nié; mais que s'il avait des pensées de puhr, M \HtU 
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vait s'entretenir avec eux, par l'intermédiaire dn 
prieur. Gilon ayant donc pris avec lui un petit nom- 
bre de personnes, alla se présenter devant le comte; 
celui-ci lança d abord sur lui un regard farouche, 
] accabla ensuite de beaucoup de reproches,, et finit 
par demander que les détestables traîtres Pierre et 
Thibaut, et leurs complices, fussent reçus dans le 
monastère. Gilon lui répondit qu'il ne pouvait ni ne 
devait recevoir les excommuniés du pape. « Mais 
a ceux-là, lui dit le comte, ne sont pas excommuniés. 
« C'est parce qu'ils n'ont pas voulu, ces hommes sa- 
<i ges, s'associer à vos basses flatteries, que vous les 
« avez expulsés loin de vous, quoique innocens. » Gi- 
lon lui répondit : a Nous sommes venus avec des sen- 
ti timens de paix et pour l'amour de la paix. Or, ta 
« nous accables d'insultes bien injustes : sache donc 
« pour certain que nous ne nous présenterons pins 
« devant ta face, pour venir recevoir de tels dons. » 
Et ayant dit cela, Gilon retourna dans son cloître. Le 
comte, ayant envoyé son héraut, fit ordonner avec 
menaces à tous les bourgeois de se présenter devant 
lui. Quelques-uns d'entre eux, qui avaient si souvent 
éprouvé sa méchanceté , se retirèrent secrètement 
dans le monastère, en passant par des chemins dé- 
tournés, car le comte avait placé des gardes, pour, 
veiller sur les portes, afin qu'aucun bourgeois ne pût 
entrer dans le couvent. Quant à ceux qui pouvaient 
espérer quelque chose, ou de leur dévouement parti- 
culier, ou des services qu'ils avaient pu rendre furti- 
vement au tyran, ils se présentèrent devant lui. Aus- 
sitôt il leur prescrivit de renoncer à la fidélité par 
eux jurée à l'abbé et à l'église. Mais ils lui répondi- 
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rent qu'ils voulaient tenir conseil entre eux à ce styet. 
« Que ce soit donc proraptement, » dit le comte; et il 
fît fermer soigneusement tes portes dte l'hôtellerie 
et celles du monastère , et il envoya Etienne , son 
chancelier, Etienne de Saint -Pierre, et Fournier de 
Droie, et il manda à Gilon le prieur qu'il eût à lui 
envoyer les clefs du monastère. Mais celui-ci répon- 
dit : « Le comte est-il donc l'abbé, ou le porte-clef 
« de ce monastère?—- Ainsi l'ordonne le comte, loi 
« dirent -ils. —Je parlerai de cela à mes frère», reprit 
u le prieur. » Et étant entré dans le chapitre, où tout* 
étaient réunis, il leur parla en ces termes : • Voici, 
« mes frères, voici le jour qui, dès long-temps* tous 
« a été très-souvent annoncé par notre vénérable abbé, 
« que nous avions aussi prévu nous-mêmes, et où il 
« ne s'agit plus de disserter, mais plutôt de délibérer 
« sur votre liberté et celte de votre église, s«r le péril 
« commun qui vous menace, vous et vos hommes. Co 
« jour est la limite placée entre la servitude et la li- 
u berté, le repos et la fatigue, la lâcheté et la valeur, 
« l'honneur et l'infamie : quelque parti que vous pre- 
« niez, il sera constaté par un seing inviolable. Jus- 
« qu'à présent, vous avez subi le pillage de vos biens; 
« jusqu'à présent, vous avez supporté, avec une oreille 
« patiente, les menaces et les insulte» dk» impies, sem- 
« blables à la fureur des vents. Dans les circOfj»tlfi<- 
« ces où vous vous trouvez placés, tous les yeu* sont 
« maintenant fixés sur vous. JDéjà votre corps (ont 
« entier est engagé dans la lice', et, mni que vmfsdft- 

* viez vaincre, ou qne vous soyez vaitiwit, il tfy n 
« plus lieu de différer, wr il ne sufnt plu* nu lyrmi 

* de déchirer vos vêtement, de vous xttM'Ut't U<* 
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« poils, de vous pincer la peau; maintenant il fait 
« en outre tous ses efforts pour vous arracher les 
« dents. 11 vous fait demander vos okfs, afin de se 
a glorifier d'avoir enfermé votre liberté dans les chai- 
« nés de la servitude. » A ces paroles, tous les frères 
se levèrent aussitôt; et d'une voix unanime, ils défen- 
dirent à G il on, de la part du seigneur apostolique, et 
de la part de leur abbé, de livrer au comte les clefs 
du monastère. En même temps , ils proposèrent de 
laisser un petit nombre de gardiens, et de se soumet- 
tre tous également à l'exil , pour l'amour de leur li- 
berté. Mais Gilon leur répondit : a 11 me paraîtrait 
« imprudent d'abandonner cette maison, tant qu'elle 
« conserve la disposition de ses revenus. » 

Tandis que ces choses se passaient , Fournier de 
Droie, faisant un détour, et ayant pris avec lui les sa- 
tellites du comte, se rendit par dehors à la porte in- 
férieure de la maison de l'abbé, et ayant fait sauter 
le guichet qui en défendait l'entrée, il s'empara des 
clefs , lesquelles étaient par hasard suspendues à la 
petite porte attenante à l'un des deux grands battans, 
et il prit alors possession de la maison, tant dans la 
partie supérieure que dans la partie inférieure, en y 
établissant défe hommes impies, chargés de l'occuper 
au lieu et place du comte, comme si le comte avait un 
tel pouvoir de dominer dans le monastère, qu'il pût à 
son gré y introduire ses hommes, après en avoir expulsé, 
ceux de l'abbé. Alors le comte faisant irruption, entra 
dans le cloître, et Isnard , vicomte de Joigny, s'écria 
aussitôt ; « Empressez-vous, moines orgueilleux, de 
« devenir les sujets de mon seigneur le comte. » Et 
comme le comte s'avançait en hâte pour entrer dans 
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le chapitre des frères, quelques-uns se jetant à sa 
rencontre le contraignirent à rétrograder. Alors sor- 
tant promptement du chapitre, les frères de rendirent 
dans l'église pour y attendre l'issue de l'événement , 
et non pour y célébrer les offices divins, car la pré- 
sence du comte s'y opposait-, et tandis qu'ils y étaient, 
regardant autour d'eux, ils virent au-dessus de leurs 
têtes les satellites du tyran, qui déjà avaient envahi 
la tour de Saint-Michel, après avoir enfoncé la porte. 
Ainsi, préoccupés de l'arrivée subite de leurs enne- 
mis , les frères ne purent résister à leur entreprise 
inattendue autant que criminelle; les plus sages ju- 
gèrent donc qu'il était plus prudent de céder que de 
résister, de peur qu'en provoquant la fureur du tyran, 
le monastère et le bourg tout entier ne fussent dé- 
truits de fond en comble. Après cela les frères étant 
entrés dans le réfectoire, mêlèrent leur pain à leurs 
larmes, leur boisson à leurs pleurs, et se donnant à 
peine le temps de prendre un peu de nourriture, ils 
sortirent le plus promptement possible pour aller ré- 
pondre aux bourgeois au sujet de l'abjuration que le 
comte leur demandait, et ils leur dirent : * Si vous 
et pensez sagement, vous préférerez* une pauvreté ho* 
* norable aux richesses de l'infidélité-, car il vaut 
« mieux vivre honorablement dans la fidélité, que 
« richement dans le déshonneur de l'infidélité. Vous 
a verrez vous-mêmes ce qui sera le plus convenable. 
« Certes, c'est pour vous que nous sommes travaillés, 
« c'est votre cause que nous persistons à défendre. De 
« quel prix en effet peuvent être et cette bure et ce 
■j « capuchon noir que vous nous voyez? Ce sont vos 
| : « richesses que l'on désire, c'est précisément à votre 
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« tête que Ton en veut ; si , à k manière des ser- 
« pens, nous vous exposions aux coups, vous qui êtes 
« nos membres, voici, nous, comme la tête lors- 
« qu'elle est tombée , nous jouirions du moins d'an 
« repos quelconque. Mais loin de nous de telles peu- 
« sées, loin de nous l'idée de racheter en vous li- 
ft vrant une paix honteuse. En effet, nous ne nous 
« glorifions point pour nous-mêmes dans vos tri- 
« bulations, mais plutôt nous nous glorifions pour 
* vous dans nos propres tribulations. Voici le mo- 
« ment où il vous est donné de prouver, où il est né* 
« cessaire que vous prouviez quelle fidélité, quelle 
« alliance, quel amour vous ont jusqu'à présent unis 
« à nous ; maintenant celui qui est véritablement à 
« nous ne se laissera arracher à nous sous aucun pré- 
ci texte. » Encouragés par de telles paroles, ceux qui 
se montrèrent fidèles demeurèrent avec les frères dans 
l'enceinte du monastère. Ayant appris cela, le comte 
distribua ses satellites armés dans les maisons de chacun 
des bourgeois, leur ordonnant de se borner à exiger la 
nourriture de leurs hôtes assiégés. Quant aux traîtres 
excommuniés et faux moines, savoir Pierre et ses com- 
plices, il leur livra la maison et les revenus d'Écouan ; 
il remit tous les autres revenus du monastère entre les 
mains de Hugues Létard, prévôt de Château-Censoir, 
lequel était serf de l'église, de la famille de Simon, 
fils d'Eudes, prévôt de Vézelai, lequel Simon avait 
donné la mort à son seigneur, l'abbé Artaud. Or Hu- 
gues livra toutes ces choses à Maurice de Saint-André, 
de la même condition et de la même famille que lui. 
Gilon en ayant été informé, envoya sur le soir des 
serviteurs au four pour y prendre la fournée qui était 
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due : mais les satellites du comte étant survenus avec 
la femme de Maurice, attaquèrent ces serviteurs, leur 
enlevèrent leurs pains, et les renvoyèrent après les 
avoir accablés de coups. Le comte ordonna en outre 
de mettre en liberté les accusés qui étaient détenus 
dans la maison du prévôt. Alors ayant frappé sur la 
table, selon la coutume des moines, Gilon entra dans 
le chapitre avec les frères, et leur dit : « Ce que nous 
« différions de faire, et avec grande raison , mainte- 
« uant il devient nécessaire, et nous sommes forcés 
« de le faire. Nos maisons et celles de nos hommes 
« sont occupées par les ennemis; les revenus dont 
« nous avons besoin nous sont enlevés -, et ce qui est 
« pire encore que la mort , des débauchés et des 
c< femmes de mauvaise vie foulent de leurs pieds im- 
« purs le sépulcre très -saint de l'amie de Dieu. Il 
« n'est plus rien maintenant qui nous retienne, puis- 
« qu'on nous enlève et les vivres et l'honneur. Que 
« noire douleur cède à la raison, mais gardons-nous 
« en même temps d'un désespoir aveugle. Ce qui 
« nous arrive n'est en effet ni nouveau ni inattendu. 
« Il y a environ deux ans nous avions les mêmes 

: « choses dans la pensée, ayant devant les yeux les 
c( mêmes violences du tyran et un exil prochain , et 
« vous prédisant même tout cela; c'est pourquoi 
« vcus-mëmes vous nous adressiez très -souvent vos 
« exclamations, nous suppliant de mettre à effet ce 
«c que nous avions prémédité. Voici maintenant la 
« nuit de la tribulalion s'approche ; le temps nous 
« presse $ il ne s'agit plus maintenant de parler, mais 
« d'agir, d Et il se fit alors de grandes plaintes et de 

£ grands gémissemens parmi les frères, les serviteurs 

i 
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et les bourgeois qui s'étaient réfugiés dans Tinté- 
rieur du monastère. C 

Gilon le prieur décida alors quels seraient ceax 
qui devraient rester, ceux qui devraient partir, et les 
serviteurs qui suivraient les partans. Et après qu'on 
leur eut donné à boire, ils veillèrent pour eux- 
mêmes durant toute la nuit , et ils déplacèrent les 
images, les croix, et tous les vases dans lesquels 
étaient enfermées les reliques des saints. Pendant 
cette opération , et tandis qu'ils considéraient avec 
attention l'image de la grande croix qui est suspen- 
due au dessus de l'autel , au milieu de la basilique, 
ils y trouvèrent du lait de la vierge Marie, toujours 
pure et mère de Dieu. Or, au milieu de ce tumulte 
d'allans et venans, Gilon le prieur partit secrète- 
ment pendant la nuit ; il se rendit à pied au village 
de Saint-Pierre, et montant aussitôt à cheval, il 
alla de là au domaine appelé le Pont-d'Arbert, où 
survinrent, tandis qu'il se reposait un peu, Geoffroi 
le sous-prieur et Geoffroi l'hospitalier, tous deux ar- 
rivant de Givry. Ayant laissé là l'hospitalier, le prieur 
et le sous-prieur, après avoir fait de longs détours en 
Bourgogne pour sortir des terres du comte, arrivèrent 
à Joigny. 

Le matin venu, le comte, ayant vu que les frè- 
res préparaient leurs paquets pour s'en aller, se re- 
tira dans la maison de Simon de Souvigny. Or les 
frères ayant terminé tous leurs préparatifs, se ren- 
dirent au chapitre, et ayant reçu la bénédiction ils se 
dirent adieu les uns aux autres en versant des larmes* 
De là étant entrés dans la grande basilique, où s'é- 
tait rassemblé presque tout le peuple, ainsi que les 
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femmes et les petits enfans, ils se jetèrent à genoux 
devant le sépulcre de leur bienheureuse patronne, et 
recommandèrent leur cause à sa protection. Alors on 
entendit les grands gémisseméns de tous ceux qui 
pleuraient, se lamentaient et s'arrachaient les che- 
veux, tellement que leurs cris et leurs hurlemens s'é- 
levaient jusqu'aux deux. C'était un spectacle insup- 
portable à la fois et horrible à voir, autant du moins 
que la douleur permettait de le voir, que celui de 
ces hommes qui, au milieu des cris et des lamentà- 
tio ns publiques, frappaient le pavé même de leur 
; tête ou de leur poitrine. Les élémens eux-mêmes 
semblèrent en quelque sorte compatir à cette grande 
calamité 5 l'air rembruni , l'éclat du soleil obscurci , 
les eaux gelées, la terre couverte d'une pluie conti- 
nuelle de neige, tout semblait s'envelopper des voiles 
de la tristesse. Ainsi accompagnés par les pleurs et les 
gémisseméns de toute la population, les frères sorti- 
rent enfin de l'église au nombre de soixante environ. 
Déjà le comte s'était retiré de Vézelai, où sa mère 
était demeurée. Alors le traître Guillaume Pidet 
étant monté à cheval, et courant sur les traces des 
frères, leur dit que la comtesse leur ordonnait de 
s'arrêter où ils se trouveraient, et d'avoir à l'attendre. 
Mais eux, évitant de voir plus long-temps celui qui 
leur était odieux, traversèrent Écouan et arrivèrent, 
accompagnés par le peuple, à la croix de Mont-Joie. 
Là s'arrêtant quelque peu, et tournant leurs regards 
vers la basilique vénérée du monde entier et consa- 
[ crée à la bienheureuse Marie- Madeleine, amie de 
j; Dieu, ils tombèrent la face en terre, chantant autant 
qu'il le pouvaient ! consolation du pécheur ! nul ne 
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saurait dire toutes les larmes, toute la douleur, et de 
ceux qui s'en allaient et de ceux qui suivaient leurs 
pas, hommes et femmes, tous dans l'excès de leurcba- 
grin, roulant leurs têtes sur la neige ; mon poinçon 
même, quoique de fer, est presque tout trempé de 
larmes. Ce deuil , à dire vrai , surpassait même le 
deuil des funérailles : car le deuil des funérailles 
trouve une compensation dans la joie de l'héritier; 
mais là où est la destruction de l'héritage, là est aussi 
la désolation de l'héritier. désolation inouïe et* 
de notre monde et de notre temps ! Un prince catho- 
lique expulse d'un monastère des moines innocens, 
et le lieu que révère le monde presque tout entier, 
qui porte le nom de chrétien, ses voisins mêmes le 
dévastent horriblement, Si Ton en demande les mo- 
tifs, la liberté est accusée; si Ton veut faire valoir les 
droits de la raison, on y répond par des outrages et 
des dévastations. 

Cependant, tandis que les frères et tout le peuple 
répandaient à l'envi des larmes et poussaient des gé- 
missemens, la mère du tyran, la vipère Ida s'avançait 
sur les terres des fugitifs, et s'étant enfin approchée 
d'eux elle descendit de cheval, et demanda avec une 
feinte humilité à être écoutée par les frères. Mais eux, 
se souvenant de ces paroles de l'Apôtre : Ne te laisse 
pas vaincre par le mal; mais remporte la victoire 
sur le mal par le bien, se levant aussitôt, s'arrêtè- 
rent. Elle alors , répandant les larmes de la dissimu- 
lation, leur représenta que leur départ était déraison- 
nable et dénué de fondement, attendu que son fils 
les chérissait très-tendrement eux et l'église de Véze- 
lai, n'étant ennemi que de l'abbé seulement, lequel 
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voulait le déshériter injustement , quoique lui , son 
fils, ne lui redemandât que ce qui lui appartenait de 
droit; qu'ils devaient donc se souvenir de ces paroles 
de l'Évangile : Rendez à César ce qui est à César, 
et à Dieu ce qui est à Dieu. Enfin, elle les sup- 
plia de revenir, disant qu'elle implorerait elle-même 
son fils, afin qu'il leur rendît dans sa compassion les 
revenus du monastère dont il s'était emparé, ajoutant 
que, si elle ne pouvait le fléchir, elle-même se char- 
gerait de pourvoir à leurs dépenses de tous les jours, 
jusqu'à ce que le comte se fût réconcilié avec l'abbé. 
A ces paroles, les frères répondirent que ce n'était 
ni le temps ni le lieu de discuter les droits de son 
fils, puisqu'il était publiquement reconnu qu'il s'était 
également arrogé le juste et l'injuste; que quant à 
eux il leur paraissait imprudent de s'en retourner sur 
des espérances aussi vagues, et qu'ils jugeaient im- 
possible de recevoir des secours étrangers sans l'au- 
torisation de leur abbé, car il serait indigne d'eux, 
les prébendaires de la servante de Jésus- Christ, 
Marie-Madeleine, de devenir les stipendiés de celle 
qui avait dévasté le sépulcre de leur bienheureuse 
patronne. Ayant dit ces mots ils tournèrent le doâ à 
cette femme, et allèrent passer cette nuit à Brèce. 

Le jour suivant, comme ils se dirigeaient vers 
Auxerre, le vénérable Hardouin, abbé de Saint-Ger- 
main, accourut à leur rencontre, les suppliant de se 
rendre à Saint-Germain. Us y consentirent, et l'abbé 
repartit aussitôt pour faire préparer l'hôtellerie. Les 
frères entrèrent dans la ville, marchant deux à deux 
^ et la tête couverte, déplorant leurs calamités dans le 
)' langage mélodieux du roi David. Et il se fit alors un 
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grand concours du peuple de toute la ville, hommes, 
petits enfans et femmes , tous pleurant et décriant : 
« douleur ! qui a jamais vu un tel spectacle? Qui eut 
« cru que Ton pût faire de telles choses ? Quelle rage, 
« quelle folie a produit de tels effets ? glorieuse et 
« bienheureuse dame Marie - Madeleine , pourquoi 
« supportes-tu de tels actes? Quelle confiance pou- 
« vons-nous avoir désormais en toi , nous pécheurs, 
« si tu permets que tes serviteurs éprouvent de tels 
<( maux ? Périssent et soient couverts de confusion 
« ceux par la volonté desquels de telles choses sont 
a survenues ! » Le tyran lui-même, étant monté à che- 
val, était arrivé aussi, et en voyant les frères, il riait 
et se moquait d'eux, disant : « C'est ainsi que dételles 
« gens doivent gagner leur pain. » Mais les frères ne 
faisant attention à aucun de ces propos, passèrent la 
tête baissée ; et ayant été reçus honorablement , ils se 
reposèrent cette nuit dans le monastère de Saint-Ger- 
main. Le lendemain s'étant rendus à Joigny, dans h 
maison de Hugues, jadis prévôt, ils furent honora- 
blement accueillis par Aimery du Puy et par Etienne, 
son frère. De là, se dirigeant vers la ville de Sens, ils 
envoyèrent en avant des commissaires. Or Simon, sue 
nommé l'Enfant, étant sorti pour aller se promener, 
les rencontra par hasard, et ayant appris les motifs de 
tant de fatigues imposées à tant et de tels hommes, il 
s'en affligea profondément. Étant descendu vers eux, 
il les supplia alors très-vivement de se rendre dans 
sa maison, par amour pour lui. L'ayant obtenu, non 
sans peine, il les reçut chez lui et les traita fort ho- 
norablement. Le lendemain matin, il les conduisit à 
un bateau qu'il avait loué (car jusqu'alors ils avaient 
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marché à pied)-, il mit lui-même beaucoup de foin 
sur ce bateau, et durant toute cette journée les frères 
travaillèrent à ramer ; enfin la nuit étant survenue , 
| ils descendirent dans une petite métairie qui s'appelle 
Méri, et comme on ne put trouver là de quoi loger 
tant et de telles personnes (car ils étaient au nombre 
de quatre-vingts environ ) , les frères entrèrent dans 
une certaine grange de paysan, toute remplie de fu- 
mier de bœuf. Après qu'ils eurent jeûné tout le jour, 
on ne put rien trouver dans tous les environs, si ce 
n'est un peu de pain ordinaire et deux bottes d'ail, 
et les frères les mangèrent toutes crues avec leur 
pain -et en buvant de l'eau. Chose merveilleuse à dite ! 
Affligés comme ils étaient de tant de maux, ils sup- 
portaient tout joyeusement, et acceptant comme une 
patrie l'exil qui leur était imposé pour l'amour de 
leur liberté, ils charmaient la tristesse du voyage en 
chantant et se félicitant les uns les autres. De très- 
grand matin ils retournèrent à leur bateau, et allèrent 
débarquer à Chone. Ils y rencontrèrent tout d'abord 
Gilon le prieur et Geoffroi, son compagnon, I)« Ik 
ils se rendirent à pied à Moret, le second jour du 
douzième mois, et ils y demeurèrent le jour suivant 
et le troisième jour. Or ils envoyèrent Kenaud, prieur 
de l'Arborée, auprès de Hugues, vénérable abbé d* 
Paris, pour lui annoncer leur arrivée, et lui faire cou* 
naître les motifs de leur voyage auprès du roi, Celutai 
en ayant été informé s'en affligea vivement, et cou* 
vert de larmes, il courut en hâte auprès du roi Louis, 
lui raconta par quel horrible sacrilège le eomtu iU* 
Nevers avait envahi le trè*célèbre monastère de Véw- 
lai, et à travers quelles fatigues presque tous les frères 
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de ce monastère venaient se réfugier aux pieds de 
la majesté royale. Le roi, ému à la fois de colère 
et de douleur, manda aussitôt au comte qu'il eût à 
abandonner ce qu'il avait injustement envahi, à ren- 
dre aux frères, dans le délai de huit jours, l'église, 
les tours, les maisons, la campagne, tous les revenu» 
et toutes les possessions, dans le même état où ces 
diverses choses s'étaient trouvées huit jours avant le 
départ des frères, à rétablir aussi tout ce qui man- 
querait, et à lui donner satisfaction à lui-même, pour 
une insulte aussi graVe, faite à son royaume tout en- 
tier. Sur cela, le comté répondit aux députés du roi: 
(( J'ai fait du monastère de Vézelai comme de ce qui 
k m'appartient, et je ne dois aucun compte au roi pour 
« un tel fait. —Au contraire, lui répondirent-ils, ta 
k dois rendre compte pour des excès commis dans 
« un fief du roi . » Mais alors les menaèant , il leur 
défendit de se présenter de nouveau devant lui. Ds 
lui répondirent : « Nous sommes les serviteurs du 
« roi, et nous devons rapporter ta réponse au tw 
<i notre seigneur. » Aussitôt le comte envoya au roi 
Jean d'Orléans, chargé de lui porter sa justification 
pour l'acte de tyrannie qu'il avait commis, comme 
s'il n'eût fait que pourvoir à l'intérêt public de ses 
domaines, attendu que l'abbé et les moines de Véze- 
lai auraient traité avec son ennemi le duc de Bourgo- 
gne, et que, s'il ne les eût prévenus, ils eussent livré à 
celui-ci les tours de leur monastère. 

Cependant, la nuit après laquelle devait briller le 
second dimanche qui suit le jour de la venue du Sei- 
gneur, les frères s'étant levés, se rendirent à leur ba- 
teau, et arrivèrent dans une propriété qui appartient 
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tu monastère du bienheureux Germain , évoque de 
'aris. Or, étant entrés dans la maison d'un certain 
tomme, ils y furent très-bien accueillis par un envoyé 
le l'abbé de ce même monastère, lequel survint aus- 
sitôt. De là, s étant levés, et se confiant de nouveau 
leur voiture d'eau, ils arrivèrent enfin à Paris, 
oute la ville en fut agitée ; et tous, depuis le plus 
>tit jusqu'au plus grand, accoururent en foule, ver* 
int des larmes. Les frères étant entrés dans l'église 
tthédrale, et ayant fait leurs prières, s'y arrêtèrent 
moment, et le peuple accourait en foule, et les en- 
►urait^de tous cotés. Or le roi Louis, ayant appris l'ar- 
rivée des hommes de Vézelai , laissa là une affaire 
[ui regardait le monastère de Saint -Denis, vers le- 
iel il se rendait, et revint sur ses pas. Les frères 
dirigèrent donc vers le palais du roi. Et comme le 
>i se porta à leur rencontre, et s'arrêta sur l'escalier 
Lu palais , tous, versant des torrens de larmes, tond- 
irent à ses pieds. Le roi, de son côté, pleurant 
mssi, et touché de compassion, tomba à genoux, 
[et se leva avec eux lorsqu'ils se relevèrent. Gilon 
[e prieur, qui conduisait la marche, dit alor% : « Tu 
connais, roi mon seigneur, le motif de notre venue; 
mais la douleur et l'affluence du peuple nous em- 
pêchent en ce moment de t'exposer complètement 
la cause de nos malheurs. Au lieu donc et au 
temps qui nous seront fixés par toi, une portion 
d'entre nous se rendra devant toi, et nous te racon- 
terons avec détail tous les maux que le comte nous 
ajflaits. En attendant, nous retournerons à notre 
« hôtellerie, et nous implorerons en commun votre 
|% bienveillance et votre miséricorde ; » et tous, à ces 
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mots, se prosternèrent la face en terre. Le roi leur 
répondit : « Avant que vous fussiez arrivés, et aussi- 
« tôt que cette horrible nouvelle est parvenue à. nos 
« oreilles, j'ai envoyé mes députés au comte ; ce qu'il 
a aura répondu, ou ce qu'il aura fait, je ne le sais 
« point encore. Sachez cependant d'une manière cer- 
« taine que, dût le comte avoir, en outre de son ter- 
« ritoire particulier, autant de terre qu'en possède le 
« roi des Anglais, je ne pourrais, à aucun prix, laisser 
« une aussi grande insulte impunie. Je suis en effet 
« le pèlerin de ma dame la bienheureuse fllarierMa- 
« deleine, et autant qu'il sera en mon pouvoir, je ne 
« saurais manquer à ceux qui sont ses serviteurs. 
u Cest pourquoi donc je vous prie de daigner demen- 
* rer dans ma maison, et je pourvoierai à tons vos be- 
« soins. » Mais eux, lui rendant grâces très -hum- 
blement, lui répondirent qu'il leur suffisait de son 
secours dans une si grande nécessité. Puis, ayant vu, 
à côté du roi, Simon, surnommé l'Enfant, qui avait 
été leur hôte, ils lui rendirent grâces, en prdbence 
du roi, de l'accueil qu'il leur avait fait, et le roi lui 
en exprima beaucoup de reconnaissance. Les moines 
de Vézelai étant alors sortis, et marchant suivis de 
tout le peuple, les frères du monastère de Saint-Ger- 
main -des -Prés s'avancèrent processipnnellement à 
leur rencontre jusques au vieux Palais, et les reçu- 
rent avec des pleurs et de profonds gémissemena* En- 
suite étant entrés, comme il est d'usage, deux k deux, 
et ayant fait leur prière solennelle, ils se rendirent i 
la maison de l'abbé x et l'on dressa des tables dfQpnt 
eux. 

Cependant l'abbé de Vézelai, Guillaume, ayant 
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ppris les maux qu'avait soufferts sa maisop, et Far- 
ivée de ses frères à Paris, gémit profondément ;< 
tous ceux qui étaient avec lui en eurent le cœur 
nsterné, d'autant plus qu'ils se trouvaient éloi- 
és. S'étant levés la nuit même où les frères par* 
ient de Moret, et chevauchant toute la journée 
jeun, et malgré le froid et la neige, à travers léfc 
ngues sinuosités de routes qu'ils ne connaissaient 
int, enfin, tristes, et accablés de fatigue, ils ar- 
ivèrent à Marlot, à la seconde veille de la nuit. Le 
ur suivant ils se rendirent à Paris, et trouvèrent 
urs frères encore assis à table : ceux-ci voulaient se 
er, mais l'abbé leur ordonna de se rasseoir. Alors, 
ffectant beaucoup de fermeté, l'abbé retint ses lar- 
es, et renferma courageusement sa douleur dans le 
nd de son ame. Mais ses compagnons furent saisis 
d'une si profonde affliction, qu'ils pouvaient à peine 
se reconnaître les uns les autres, et répondre à leur» 
frères exilés, lorsqu'ils leur offraient leurs salutations. 
Pendant ce temps, les frères exilés, encore tout acca- 
blés des fatigues de leur long voyage, et pressés de 
la faim, consolaient d'une manière admirable ceux de 
leurs frères qui avaient été en partie exempts de tant 
de souffrances, et les exhortaient à compter sur la 
miséricorde de Dieu et sur le secours que le roi leur 
avait promis. : * 

Le lendemain matin , après qu'ils eurent invoque 
l'assistance du Seigneur,* l'abbé Guillaume et l'abbé 
Hugues se rendirent au palais du roi, avec Gilon et 
Geoffroi, F rançon et Robert, Pierre et Vincent, Hu- 
gues et Thibaut, celui-ci parent du roi, ayant ap- 
pelé encore à eux un petit nombre d'hommes témoins 
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de tout ce qui s'était passé. Le roi s étant assis, ainsi, 
.que les frères, Henri, archevêque de Rheims, le 
comte Robert, Pierre de Courtenay, et les autres 
grands du palais, Gilon se leva, et raconta dans leur 
ordre tous les détails de l'invasion du tyran et de l'ex- 
pulsion de ses frères. Ensuite Jean d'Orléans répon- 
dit que l'abbé avait enlevé au comte les droits qu'il 
possédait sur la terre de Vézelai, comme fief roy?l, et 
qu'il avait refusé de se soumettre à la justice du comte 
pour les insultes qu'il lui avait faites. « S'il a sur 
« mon fief, reprit le roi, le droit qu'il réclame pour 
a lui, il aurait donc dû me porter ses plaintes sur 
a l'insulte faite à mon fief, au lieu'de chasser les moi- 
« nés de leur monastère. » Et Jean répondit : « Le 
« seigneur comte n'a point chassé les moines, mais 
« ils sont partis volontairement, et par mépris pour 
« mon seigneur. » Robert, surnommé le Gros, l'un 
des frères de Yézelai, répondit alors : « Ne me 
« ferme-t-il pas suffisamment la bouche, celui qui vient 
* inenlever la bouchée de la main?— -Cela est vrai, 
a dit le roi. — Ainsi donc, poursuivit Robert, lorsque 
« le comte eut envahi notre monastère, y eut envoyé 
« ses satellites, et eut remis entre les mains de ceux- 
« ci la disposition de tous nos revenus, qu'il nous 
« enlevait , qu avions-nous à faire d'y demeurer plus 
« long -temps? — Rien du tout, » répondit toute 
la cour. Et le roi dit alors : « J'ai envoyé mes dépu- 
« tés au comte -, et plaise à Dieu qu'il se soit bien con- 
n duit! 'sinon, je ne manquerai point à l'Église, pour 
« tout ce qui est en mon pouvoir. » Et alors l'abbé, 
et tous ceux qui étaient avec lui , ayant rendu grâces 
au roi, retournèrent à leur hôtellerie. L'abbé et sou 
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;re demeurèrent trois jours à Saint-Germain , puis 
retournèrent à Moret, et y passèrent trente jours. 
Jors Hugues, archevêque de Sens, écrivit dans les 
nrmes suivans à Guillaume, abbé de Yézelai : 
ce Hugues, par la grâce de Dieu, archevêque de 
Sens, à son très-chéri Guillaume, vénérable abbé de 
Vézelai, salut et amour! • 

« Nous avons député auprès de la comtesse de Ne- 
vers, au sujet des affaires de l'église de Vézelai et 
des nôtres ; et elle, comme une femme qui désire 
beaucoup la paix, nous, a donné une garantie de 
cent livres en obligations d'or et d'argent $ et si les 
plaintes s'élèvent au-delà, elle nous donnera une 
nouvelle garantie par de bons garans et répondans! 
Nous vous mandons en conséquence, et vous con- 
seillons de vous rendre à Sens jeudi prochain, 
et vous obtiendrez restitution, selon ce que vous 
aurez établi légitimement et par des preuves. Main- 
tenant, si vous ne venez pas au jour fixé, la com- 
tesse se tiendra pour offensée ; et si elle en porte 
plainte devant le tribunal souverain, nous ne pour- 
rons lui refuser notre témoignage sur les, offres 
quelle fait. Adieu. >v 

A cette lettre, l'abbé répondit que le jour désigné 
li semblait d'autant moins convenable, que, se trou- 
mt très-éloigné de son monastère, et étant en ini- 
litié avec la comtesse et son fils, il lui était afoofa- 
lent impossible, à Int» abbé, de se rendre ao Meu 
idiqué-, que si cependant la comtesse voulait dou- 
ter un sauf-conduit pour Fallée et le retour k ceux 
le ses hommes qui fourniraient les preuves légiti- 
des dommages, qu'il avait supporté*, il *e prfaen» 
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ferait volontiers lui-même, si on lui désignait on jour 
convenable. En conséquence, il fut fait comme il le 
proposait, et des deux parts ils se réunirent. L'abbé 
demanda donc des dommages pour les pertes qu'il 
avait essuyées, et voulut en faire la preuve légitime-, 
mais la comtesse repoussa la majeure partie des ré- 
clamations, en en rejetant quelques-unes sur sort fils, 
et disant qu'elle ne devait pas être tenue de ré- 
pondre pour lui. L'abbé répliqua que les malfaiteur* 
étaient précisément les hommes de la comtesse et les 
préposés de ses terres, et que par conséquent, il était 
bien fondé à lui redemander ce qu'il prouvait légiti- 
mement avoir été enlevé par ses hommes, pour une 
valeur de deux cents marcs. Ceux qui étaient du parti 
de la comtesse, et principalement l'archevêque lui- 
même et sea clercs, remplis d'étonnement, invitèrent 
l'abbé à mettre un terme à ses demandes d'indemnité, 
afin de ne pas exaspérer la comtesse par de si dures 
paroles. L'abbé répondit : a J'ai déjà subi les effets 
« extrêmes de son exaspération, sans l'avoir mérité; 
« maintenant donc, en quoi peut -elle être encore 
« plus exaspérée? Cependant, et afin de recouvrer sa 
« bienveillance, si toutefois il peut arriver qu'elle fse 
« soit assurée d'une manière quelconque, je lui re- 
« mettrais gratis la moitié de l'indemnité pour les 
« dommages dont je puis fournir la preuve, sauf, sur 
« les autres points, l'exécution des ordres du seigneur 
« pape. — De quels ordres youlez - vous parler ? lui 
« demandèrent -ils. — Des ordres qui*4ui ont è*- 
« joint de donner satisfaction pour les insultes que 
« j'ai reçues , et de fournir caution pour lé main- r 
« tien de la paix. » Or on était au samedi avant le 
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jour de la Nativité du Seigneur. Ce jour même, Guil- 
laume, évêque élu de Chartres, fut promu au diaco- 
nat. Il était frère du comte Henri, lequel était venu 
en ce moment dans le même lieu , à cause de son 
frère. Ce dernier, extrêmement ennuyé de son jeûne, 
se retira, rempli d'une vive indignation contre Pabbé, 
et Ton remit au lendemain la suite de la discussion. 
Après que Ton eut fait beaucoup d'efforts de l'un et 
de l'autre côté pour arriver à une composition, on se 
retira sans avoir pu rien terminer; car la comtesse 
ne voulut ni accorder l'indemnité pour les dommages 
reconnus, ni fournir caution pour le maintien de la 
paix, et l'affaire fut en conséquence remise jusqu'au 
troisième jour après la Circoncision. 

Cependant les députés du roi auprès du. comte 
étant revenus, annoncèrent qu'ils n'avaient rien ob- 
tenu du comte, au sujet des ordres du roi, mais qu'en 
revanche, le comte les avait amplement accablés d'in- 
jures et de menaces. Aussitôt le roi, ayant appelé ses 
secrétaires, donna ordre de rassembler de toutes parts 
une armée, et prescrivit que tous les hommes d'ar- 
mes eussent à se présenter devant lui vingt jours 
après la Nativité du Seigneur. Or le comte Thibaut 
et le comte Henri, après avoir obtenu la permission 
du roi, non sans beaucoup de peine, allèrent trouver 
le comte Guillaume, et le gourmandèrent pour lés 
méchancetés qu'il avait faites-, puis, lui ayant fait 
promettre qu'il se rendrait aux ordres du roi, ils le 
conduisirent dans la ville de Sens, où le roi était allé 
pour d'autres affaires, au commencement dé janvier. 
Le hasard y avait également amené l'abbé de Vézelai 
pour traiter, en présence de Farchevêque de Sens 
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et de l'évéque de Bfeaux, d'une composition avec la 
comtesse. Mais celle-ci ayant refusé, soit de restituer 
les choses qu'elle avait fait enlever, soit de fournir 
caution pour le maintien de la paix, cette tentative 
d'arrangement avait échoué. La nuit suivante, le 
comte Thibaut envoya demander à l'abbé de ne pas 
partir le lendemain, et avant qu'ils se fussent entrete- 
nus ensemble de la même affaire. Le jour suivant, 
lorsque l'abbé se fut rendu à la cour du roi, le comte 
Thibaut et le comte Henri s'avancèrent vers lui, et 
entreprirent de l'amener à traiter de la paix. L'abbé 
leur répondit : a Je suis entre les mains du seigneur 
<( pape et du seigneur roi, et je ne ferai absolument 
« rien sans leur approbation. » Ils entrèrent alors 
chez le roi, et lui présentèrent leur demande sur le 
même sujet. L'abbé , appelé devant le roi , fut sol- 
licité par quelques individus, non tant pour qu'il 
consentit à faire sa paix, que pour qu'il rendit la 
paix au tyran. Dès lors l'abbé reconnut les artifices 
de ces hommes, qui s'efforçaient par toutes sortes de 
moyens à lui enlever la faveur du roi, en sorte que 
l'abbé prit à dessein le parti de remettre la conclu- 
sion de toute son affaire à la disposition du roi lui- 
même, prenant soin d'écarter ainsi de lui -même le 
blâme aussi bien que l'éloge. Le roi demanda donc 
à ceux qui portaient la parole pour le comte ( car il 
ne parlait point à ce dernier, et ne voulait pas même 
le voir en face, tant que l'affaire était en suspens ), le 
roi, dis-je, leur demanda $i le comte s'en rapporterait 
à sa décision pour la conclusion de l'affaire. Mais ce- 
lui-ci ayant refusé, le roi, vivement indigné, dit 
alors : « Gomment donc ? l'abbé, qui a reçu Foffense, 



HISTOIRE DU MONASTÈRE DE VÈZELAI; LTV. IV. 3l3 

« qui n'est tenu en rien de se soumettre à moi, se re- 
« met tout entier à ma disposition ; et le comte, qui a 
« fait l'offense, qui est obligé envers moi, tant par 
* son hommage propre que par le sujet même de l'af- 
« faire, se méfie de ma sagesse, et refuse de recon- 
«t naître ma cour ? Que l'abbé donc prenne garde dé- 
« sormais à ne pas être trompé ; quant à moi , je ne 
« lui manquerai jamais. » 

Enfin, après beaucoup de discussions et de paroles 
échangées, le comte, appelé en présence du roi, lui 
promit, en mettant la main dans la sienne, de rétablir 
l'église, les revenus, les maisons, et toutes les posses- 
sions du monastère entre les mains de l'abbé et dessiens, 
dans le même état où elles étaient huit jours avant le 
départ des frères, tout en réservant les griefs qu'ils 
pouvaient avoir réciproquement à faire valoir, et sauf 
la sentence d'excommunication et d'interdiction par 
laquelle il était lié. En outre le comte s'engagea à 
restituer, toutes les choses appartenant à l'église , qui 
seraient reconnues avoir été détruites ou perdues, de 
quelque manière que ce fût, à dater de trois jours 
avant le départ des frères ; et enfin il promit de se 
maintenir en paix avec l'église et toutes ses proprié- 
tés, avec l'abbé, les moines et leurs vassaux, sous la 
réserve nouvelle que, s'il survenait par hasard quelque 
contestation entre le comte et l'abbé ou l'église, les 
bourgeois de Yézelai auraient, après la déclaration de 
guerre , un délai de quinze jours pour se retirer et 
transporter leurs effets en lieu de sûreté, l'église et 
toutes ses possessions directes demeurant également 
ea paix durant le même temps. Quant aux dommages 
récens, dont l'indemnité devait être accordée selon cç 
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que pourraient prouver les hommes de l'église, le 
comte donna pour cautions Anselme de Triagnélle, 

son frère, Garnier 1 comte, et Isnàrd, yi- 

comte de Joigny. Ces quatre hommes s'engagèrent, 
chacun pour un quart, entre les mains du comte 
Thibaut, promettant, si, après quarante jours de la 
preuve légitimement fournie, le comte refusait de 
payer les indemnités établies par cette preùvéj de se 
rendre eux-mêmes en otages dans la ville de Sens, 
quinze jours après la sommation qui leur' en serait 
faite par l'abbé, et d'y demeurer en cette qualité jus- 
qu'à ce qu'eux-mêmes ou le comte eussent donné sa- 
tisfaction à l'abbé et à l'église. Les ' choses ainsi 
réglées, le roi, sur la demande deTàbbé, se ren- 
dit à Yézelai pour y passer le jour de l'Epiphanie, 
et ramena l'abbé dans son abbaye avec une grande 
joie. Les fils de Bélial furent chassés du monastère et 
des maisons des bourgeois, et tout le monde fut ré- 
joui et transporté d'allégresse. En outre les faux jnob 
nes, méchans et traîtres, sortirent de la maison d'É- 
couan , et après avoir dilapidé tous les objets qui 
tombèrent entre leurs mains, ils prirent la fuiteJ' 

Enfin, après une absence de neuf fois cïilq jattra, 
les frères revinrent de leur exil avec beaucoup de joie 
et une vive allégresse. Or l'un des excommuniés, 
nommé Guillaume Pidet, saisi de l'esprit diaboli- 
que, se mit à attaquer le monastère et à enlever du 
butin-, et après avoir fait long-temps du ravage; il 
fut enfin poursuivi par un grand nombre de paysans, 
tant du bourg de Vézelai que du bourg de Champ- 
Mol, et ayant été atteint et frappé par eux, le mil 

■ Il y a ici une lacune. 
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j, rable mourut. Ensuite l'abbé fit r en présence des che- 
valiers du roi et des cliens du comte, le calcul des 
dommages que le monastère avait eus à supporter de 
la part des hommes du comte, depuis le départ des 
frères jusqu'au moment présent, et ce compte se monta 
en somme à deux cent quarante livres. Après cela, des 
députés du comte vinrent demander à l'abbé les frais 
de son séjour à Vézelai pendant la fête de la bienheu- 
; reuse Marie-Madeleine, et présenter quelques autres 
réclamations ridicules. L'abbé leur répondit : « Lors- 
i « que le comte, ayant fait accord avec moi, aura été 
« reçu dans la communion de l'Église, alors je lui 
« répondrai sur la demande qu'il présente. » L'arche- 
vêque de Lyon et l'archevêque de Cantorbéry ôe ren- 
dirent aussi à Crisnon pouf essayer de conclure une 
composition entre l'abbé et le comte, ainsi que la 
comtesse; mais ils firent de vains efforts. En effet, 
comme ils mettaient en avant, dans toutes leurs récla- 
mations, des dépenses excessives, l'abbé ni l'église ne 
voulurent admettre aucune composition qtfi n'eût fait 
qu'amener une paix plâtrée, beaucoup plus que véri- 
table, à moins que le comte ne renonçât à ses préten- 
tions de toute espèce, ou ne consentît à les limiter 
une fois pour toutes à une somme fixe. 

Aux approches de la mi -carême, Guillaufbe de 
Marlot et Renaud, son frère, vinrent auprès de Guil- 
laume, abbé de Vézelai, leur oncle paternel, pour 
f * essayer de le fléchir et de le déterminer à une com- 
L position.* D'une part l'abbé, de l'autre le comte, se 
; rendirent donc à Écouan, et là encore on fit de vains 
efforts pour amener une conclusion. Ensuite l'abbé 
s étant mis en marche pour aller trouver le roi, il le 
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rencontra à Sens. Il lui apprit comment le comte 
avait rompu la trêve convenue pour quarante jours. 
En effet, il avait été réglé, dans l'arrangement con- 
clu à Sens , qu'après qu'ils auraient fourni la preuve 
de leurs pertes, l'abbé et l'église auraient un délai 
de quarante jours pour toutes les. plaintes que le 
comte pourrait avoir à proposer contre l'abbé, et 
que de plus, si par hasard le comte ne voulait plus 
tenir ses engagemens, l'abbé aurait encore un délai 
de quinze jours après la déclaration de guerre. Or le 
comte , huit jours avant l'expiration de la trêve de 
quarante jours, avait provoqué l'abbé en ne lui don- 
nant qu'un délai de huit jours, en sorte que ces hait 
jours avaient expiré en même temps que la trêve de 
quarante jours. Le roi ayant entendu ce récit en fut 
fort mécontent, et dit à l'abbé de retourner avec lui à 
Auxerre : là, le roi réprimanda le comte, et lui or- 
donna de rétablir la trêve qu'il avait rompue.. Le 
comte en fut extrêmement attristé, tellement qu'il 
fut sur le point de pleurer; il fut cependant contraint 
d'obéir, et donna un nouveau délai de quinze jours. 
Ce délai expira à la semaine des Rameaux. Alors Henri, 
comte dçTroy es, Thibaut, comte de Blois» et Anselme 
de Triagnelle, vinrent trouver Guillaume, comte dç 
Nevers, et Guillaume, abbé de Vézelai, et traitèrent 
longuement avec eux pour amener une composition 
de paix entre le comte de Nevers et le monastère de 
Yézelai. Les deux comtes, étaient liés au comte d# Ne- 
vers par une étroite parenté. Toutefois l'abbé déclara 
qu'il s'en remettrait, pour l'appréciation de tous ses 
griefs, à leur avis, et à leur décision, excepté en ce qui 
juchait les deux redevances de logement par les?* 
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quelles le comte ruinerait entièrement l'église. Les hom- 
mes illustres ci-dessus nommés proposèrent alors que 
l'abbé payât soixante livres au comte pour chacune de 
ses redevances, de telle sorte cependant que le jtyu^e 
la fête, si le conjte ne l'honorait pas de sa présence, 
l'abbé ou l'église n'aurait absolument rien à lui payer. 
Et afin que cette composition fût agréée par le cemte 
et convertie par lui en une convention perpétuelle, 
il fut en outre proposé que l'abbé donnât sept cents 
livres au comte. Mais l'abbé offrit de donner cin- 
quante livres seulement pour chacune des redevan- 
ces, et cinq cents, livres pour la composition. On en 
écrivit alors au comte de Nevers. Mais celui-ci, in- 
fluencé par Etienne, son clerc, et par Etienne de 
Saint-Pierre, refusa absolument toute composition, 
si l'abbé ne lui donnait quatre-vingts livres pour 
chaque redevance, et mille livres pour la composi- 
tion. Cette demande parut trop dure à l'abbé, et le 
comte Henri approuva sa résistance et l'encouragea à 
ne pas donner plus qu'il n'avait o$ert. Le soir étant 
survenu, on se retira de part et d'autre sans avoir rien 
terminé. 

Sur la demande de l'abbé, le roi écrivit au comte 
Henri pour le remercier, et le supplier d'employer 
tous ses soins pour amener la composition proposée. 
Le comte Henri donna donc rendez-vous à l'abbé dans 
la ville de Troyes, pour le jour du changement de 
lune après les Rameaux. Il envoya un exprès au comte 
de Nevers, l'invitant, comme son parent, à daigner se 
rendre à Troyes pour conclure un arrangement avec 
l'abbé. Mais le comte lui manda qu'il ferait mieux lui- 
même de se rendre à'Auxerre, si par hasard il avait 
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besoin d'y aller. Le comte Henri, dégoûté d'une si 
grande insolence, manda cette réponse au roi et à 
l'abbé. Celui-ci étant alors retourné auprès du roi, 
le^tr^juva à Orléans le saint jour de la Cène du Sei- 
gneur. L'évéque Mariasse invita Fabh^ à célébrer avec 
lui la solennité de la confection du saint chrême; et 
après Tavoir fait, l'évéque envoya de ces saintes huiles 
à Vézelai, par l'entremise de Vincent le doyen. Lors- 
que l'abbé eut rapporté au roi la réponse que le 
comte Guillaume avait adressée au comte Henri, le roi 
en fut fort étonné, et envoya ordre au comte de Ne- 
vers de se rendre en sa présence à Moret, le mer- 
credi après la Pâque, lui prescrivant en outre d'avoir 
à s'abstenir jusque là de tout acte d'inimitié contre 
le monastère de Vézelai, et d'accorder des sauf- 
conduits aux gens de Vézelai pour se rendre à la sus- 
dite conférence. L'abbé passa le saint jour de Pâques 
dans le monastère de Montivilliers. Le quatrième 
jour, le roi, le comte et l'abbé, suivis chacun des 
siens, se réunirent dans la forêt située au-dessus de 
Moret. Le roi demanda alors au comte de consentir à 
la composition, telle qu'elle avait été proposée par le 
comte Henri. A quoi le comte répondit : « Ce que je 
« possède dans le monastère de Vézelai, mes pères 
<( l'ont reçu de tes pères en fief, et traiter ou consen- 
te tir une composition au sujet de ce fief plutôt que 
« sur tout mon héritage, me semblerait bien moins 
« une œuvre de paix qu'une œuvre de violence. » Le 
roi lui dit alors : « S'il en est ainsi, s'il est vrai que 
a mes pères ont donné ce monastère à tes pères en 
« fief, il est certain , et l'on n'en peut douter, que 
« cela a été fait dans l'intérêt de protection, et non 
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« de destructioir. Or toi, à ce qu'il nous paraît, tu 
« aspires de toutes tes forces à la destruction de ce 
« monastère. » Le comte répondit : « Je respecte la 
« parole du roi, mais je ne détruis point le monas- 
« tère. » Et le roi lui dit : « En tant que tes œuvres 
« le manifestent, cette destruction est imminente, 
u Mais laissons là toutes ces discussions, et traitons 
a d'une composition , si toutefois l'abbé y veut con- 
u sentir. » L'abbé répondit alors : « Quant à ce que 
a dit le comte, que tes pères ont donné à ses pères 
« le monastère de Vézelai, voici, j'ai en main les 
« privilèges que tes pères ont concédés, par les- 
« quels les libertés de ce même monastère sont ap- 
« prouvées, et qui excluent tout seigneur de toute 
h espèce de droit de propriété ou de coutume. Toute- 
(( fois je remets entre tes mains et ces privilèges, tant 
« apostoliques que royaux, et le monastère de Vézelai 
a lui-même. Compose et dispose selon l'impulsion 
u de ta justice. » Alors le roi demanda* au comte s'il 
s en tiendrait à la composition proposée à Auxerre 
par le comte Henri. Et le comte répondit : t Je ne suis 
a convenu d'aucune espèce de composition avec le 
u comte Henri. » Et le roi lui dit : « Certes, je l'avais 
u entendu ainsi que je viens de le dire. Eh bien donc, 
u maintenant, vois ce que tu veux faire pour moi. * 
Et le comte reprit : « Je ferai pour toi tout ce que je 
<( pourrai, mais je ne composerai jamais sur ce qui 
u est de mon droit. » Et le roi indigné , dit alors : 
a L'abbé, qui n'est obligé envers moi à aucun titre, 
« se soumet pour le droit qui lui appartient en pro- 
« pre, et s'en remet entièrement à ma décision -, et 
u toi qui es lié envers moi par ton hommage direct, 
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« tu te méfies de moi, qui suis ton seigneur, et ta 
a refuses de té soumettre à mon ayis? Jusqu'à pré- 
ci sent , par égard pour ta jeunesse, j'ai supporté tes 
u injustices , jusqu'à présent j'ai commis un grand 
a péché en tolérant la destruction du sépulcre de la 
a bienheureuse Marie-Madeleine. Dès ce moment, et 
« sur les autres points, je ne manquerai point à la 
u justice envers le monastère, si l'abbé vient à récla- 
(( mer et à demander justice. En attendant je te dé- 
fi fends, par mon autorité royale, de plus oser atta- 
u quer le monastère de Vézelai, ou les hommes ou les 
« propriétés qui lui appartiennent, sachant que dé- 
« sormais tout ce que tu feras de mal contre ce même 
« monastère tournera en insulte contre la couronne 
« de ce royaume. Si tu as quelque chose à dire con- 
« tre l'abbé, voici, je te le présente en justice. » Et 
l'abbé, s'approchant alors du roi, lui demanda jus- 
tice du comte. Le roi lui répondit : « Gomme il s'<$t 
u rendu ici, appelé par moi, pour traiter d'une com- 
« position, il ne convient pas à la mansuétude royale 
u de le traduire maintenant en justice. Permets donc 
« qu'il se retire, et ensuite je vous désignerai, à toi 
« et à lui, un lieu et un jour pour y suivre ton ac- 
u tion. » Et le joui suivant ils se rassemblèrent de 
nouveau dans une maison des frères de Vézelai, si- 
tuée sur la rivière de Loin, auprès de Moret. 

Or il y avait avec Guillaume, abbé de Vézelai, Hu- 
gues, abbé de Saint-Germain-, Etienne, abbé de Saint* 
Rémi de Sens ; Etienne, abbé du château deMelun 1 *,... 
abbé de Château -Lan don ; Mainier, jurisconsulte, et 
Osmond, chanoine de Paris. Quelques personnes firent 

» Le nom de l'abbé de Château-Landon est en blanc. 
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toutes sortes de tentatives pour parvenir à détourner 
-le cœur du roi de l'abbé et de l'église de Vézelai ; 
mais tous les efforts de Satan furent vains, et les 
filets secrètement tendus par la cupidité furent rom- 
pus , car l'abbé ne s'écarta en aucun point de la vo- 
lonté et de lavis du roi. Or le comte continua de 
refuser obstinément de se soumettre au jugement du 
roi, et se plaignit que l'abbé retenait un de ses hommes 
en captivité. On lui demanda quel était son nom. Il 
répondit : « André du Marais. » Et l'abbé lui dit : 
« André du Marais ne t'appartient en aucune façon ; 
« il est à moi depuis la plante des pieds jusqu'au som- 
« met de la tête, en tant que serf appartenant direc- 
« tement au monastère de Vézelai. » Et le comte dit : 
« André ne connaît la condition d'esclavage que parce 
« qu'il y a été contraint. » L'abbé répondit : « Sur ce 
« point encore, je me soumets au jugement de la cour 
« du roi. » Et les grands et les conseillers du roi di- 
rent alors : « Il est d'usage devant la cour du roi que, 
« si quelqu'un est interpellé par un autre au sujet 
u de la condition d'un esclave, celui-ci soit repré- 
« sente en état de liberté par celui qui Fa en sa pos- 
ci session. Que si l'esclave reconnaît pour son maître 
« celui-là qui Fa en sa possession, le procès est fini, 
u et le plaignant n'a plus rien à prétendre sur Fes- 
« clave. Si au contraire ce dernier dit être Fesclave 
<( du plaignant, il passe nu et de sa personne aux 
u mains du plaignant, et celui qui le possédait con- 
« serve ses effets tant mobiliers qu'immobiliers, et 
« n'est tenu d'abandonner que la nue propriété du 
ce corps de Fesclave. » L'abbé répondit alors : « J'ap- 
(i prouve ce mode de jugement et cet usage, et je 

21 
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« m'y soumettrai volontiers. » Alors le comte, cou- 
vert de confusion, voulut faire retomber sur l'abbé la 
honte de sa conduite, et présenta une plainte au sujet 
de Guillaume, ce traître qui était mort d'une mort 
digne de lui, disant que ce moine était placé sous sa 
protection, de lui comte, et qu'il avait été tué pr 
ordre de l'abbé. Toute la cour se récria cdntre une 
accusation aussi insensée que méchante, et l'abbé dit 
alors : « Quoique une telle plainte soit complètement 
« fatisse, je n ai cependant rien à répondre au comte 
u sur ce sujet. » Le roi, lorsqu'il eut été infbvmé de 
l'histoire de ce faux moine, éclata de rire, et dit au 
comte *. « C'est donc ainsi que sont faits tes moines?» 
Puis, lorsqu'on lui eut dit comment et pour quel 
motif cet homme de perdition avait été tué, te roi 
riant de nouveau très-fort et se fâchant, dit : « ré- ' 
« clamation bien juste et bien convenable de la j&rt 
« du comte ! accusation bien digne d'être suivie par 
« un très-noble prince! Que demande-t-il donc à ce 
« sujet ? Le traître moine a livré son corps à la terre 
« et son ame au diable. » 

Tandis que ces choses se passaient à Moret, Hugues 
Létard ayant pris avec lui les satellites du comte, 
entra sur les terres du monastère de Vézelai, et y en- 
leva beaucoup de butin en gros et en menu bétail, et 
en toutes sortes d'effets $ il retira même, des fosses 1 
fumier, des cuirs qui n'étaient pas encore tannés, et qui 
appartenaient aux habitans des métairies; et toutes 
ee& prises lui valurent en argent une somme de deux 
cents livres et même davantage. Puis étant remonté, 
il fit publier, par son héraut, sur la place publique, 
que tout homme, de quelque condition qu'il fût, qui 
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viendrait dans la suite apporter quelque chose à yen- ' 
dre dans Je bourg de Vézelai ou dans toute sa ban- 
lieue, s'exposerait, non seulement à perdre ce qui serait 
à lui, mais en outre à être maltraité dans sa personne 
ou réduit en captivité. A l'issue de la semaine de Pâ- 
ques, Létard établit sur de certains points des hommes 
très-méchans et des brigands que leur misère même 
rendait plus intraitables, pour veiller sur toutes les 
avenues, et empêcher les hommes ou les femmes, les 

. petits enfans ou lés vieillards, de descendre pour aller 
puiser de l'eau ou pour foire moudre du froment. Il ei^ 

; résulta que des femmes et de jeunes filles, comptant 
sur le respect que l'on doit à leur sexe, descendirent 
de temps en temps, furent déshonorées et violées par 
ces hommes très-pervers, et reçurent en outre toutes 
sortes d'insultes. Contraints par l'urgente nécessité, le$ 
frères eux-mêmes descendirent pour puiser de l'eau 
ou pour cueillir des légumes, mais ils furent dé même 
accablés d'ihjurefcet dépouillés, et ces scélérats n'eu* 
rent aucun respect pour la robe des moines, et nie 
rougirent point de s'attaquer à des hommes que leût 
habit mettait hors d'état de se défendre. 

En outre Etienne de Bellai ayant reçu des frères 
une somme de cinq cents sous et une quantité consi- 
dérable de poivre et de cire, sortit de Vézelai et se 
rendit vers l'abbé, qui demeurait alors au monastère de 

' Montivilliers, pour échapper aux embûches du comte.. 
Comme Etienne redoutait de rencontrer les satellites 
du comte, il prit avec lui son frère le chevalier, suivit 
une marche détournée à travers champs, et arriva à 
Puisieux, se cotftiaftt, pour être conduit^ à GiuUi 
hume, prévôt de Dr oie, qui avait ^ëpowé sa sœur» 

1 1 . 
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Quelquefois la trahison méconnaît même les liens do 
sang. Le chevalier ayant quitté son frère, Gyillaume 
de Droie expédia aussitôt Guillaume de Lenseck sur 
les pas d'Etienne, qui poursuivait sa marche, et ce 
Guillaume enleva à Etienne son argent, ses chevaux 
et tout ce qu'il emportait. Etienne étant donc revenu, 
se rendit auprès d'Ida, la mère du comte, et lui deman- 
da, de la part du roi, de lui faire restituer ce qu'on 
lui avait enlevé, attendu que tout cela appartenait à 
la maison du monastère de Montivilliers, lequel était 
dans la seigneurie et sous la protection du roi ; mais 
elle, dédaignant le nom du roi, et alléguant que 
le monastère de Vézelai , lequel était aussi sôus sa 
protection et celle de son fils, avait été pillé égale- 
ment par son ennemi et l'ennemi de son fils, ne céda 
qu'à grand'peine aux sollicitations des amis d'Étientae, 
et ordonna enfin de lui rendre ses dfevaux et une 
partie de la cire qu'on lui avait enlevée. Lorsque cette 
nouvelle parvint aux gens de Yézelai, ils forent rem- 
plis de consternation dans le fond de leurs coeurs, 
déplorant la détresse de leur père, plus encore que 
leur propre infortune. Le bruit se répandit alors que 
le comte avait ordonné d'enlever les hommçs les plus 
âgés et les plus considérables parmi les habitans de 
Vézelai, et de piller leurs propriétés ou de les con- 
fisquer. Ceux-ci, saisis de terreur, se retirèrent dais 
l'enceinte du monastère. 

Geoffroi, Anglais d'origine, qui à cette époque oc- 
cupait, après Gilon, la première place dans le couvent, 
écrivit à l'abbé, de concert avec les frères, pour lui 
faire connaître dans quel état d'affliction et dé con- 
trition se trouvait réduit le bourg de Vézelai, assiégé 
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par les satellites du comte. Alors l'abbé se rendit à 
Beau vais, où le roi se trouvait par hasard avec un 
* grand nombre de ses évêques et de ses grands. Le 
roi, lorsqu'il eut appris tout le mal que le comte Guil- 
laume de Nevers avait fait de nouveau au monastère 
' de Vézelai, lui fixa un jour pour se présenter devant 
lui avec l'abbé à Orléans, le dimanche qui précède la 
Pentecôte, lui faisant connaître qu'il aurait d'abord 
à donner satisfaction au roi pour avoir dédaigné et 
transgressé ses ordres en attaquant le monastère de- 
puis qu'il en avait reçu la défense formelle. Le comte 
ayant reçu cet ajournement, fut saisi d'une grande 
colère, et se retira en proférant tontes sortes de me- 
naces. L'abbé se rendit alors auprès du duc de Bour- 
gogne pour le supplier de daigner prêter secours aux 
assiégés. Le duc éftivit aussitôt à Gontard, prévôt 
d'Avalon, lui ordonnant de faire conduire sans crainte 
à Vézelai toutes les denrées de ses terres, et, s'il était 
[ nécessaire même, de les défendre par la force des 
f . armes. Mais, enfant et d'âge et de cœur, séduit de 
plus en faveur du comte par 1 astuce d'Ànséric de 
Mont-Réal, non moins ennemi que le comte de-Pàbbé 
et du monastère, le duc manqua à toutes les promesses 
qu'il avait faites, défendit de transporter de» vivres, 
et ordonna de saisir tous les gens de Vézelai qui se- 
raient trouvés sur son territoire. Le roi Louis ayant 
mandé ses secrétaires, écrivit à tous les préMs et 
princes de son royaume, leur ordonnant de rassembler 
une armée de chevaliers et gens de pied, et de se ren- 
dre auprès de lui à Sens, le dimanche qui précède la 
E fête de la bienheureuse Marie-Madeleine* Or le comte, 
' redoutant le jugement de la cour du roi, s'excusa 

f, 
^ 

r 

i 



3*6 nU GUES DE POITIEBS. 

pour le jour qui lui avait été fixé. Aussitôt le roi lui 
donna rendez- vous à Paris pour le premier dimanche 
après la Pentecôte; et comme le Comte s'excusa de 
nouveau, le roi lui fixa un troisième rendez-vous à 
Laon pour le troisième dimanche après la Pentecôte. 
Le comte s'étant excusé une troisième fois, envoya 
Guillaume de Dampierre auprès du roi, pour le sup- 
plier de daigner une fois au moins entrer en confé- 
rence avec lui, promettant de se soumettre en tout 
point à la décision du roi, après qu'il aurait entendu 
les dires des deux parties. Cette nouvelle proposition 
fut agréée par le roi, à qui le repos était toujours 
agréable, et la guerre toujours odieuse. 

Ce roi Louis était fils de Louis que Ton a sur- 
nommé le Gros , fils de Philippe, fils de Henri, fils 
de Robert , fils de Hugues Capet, qui fut le premier 
roi lorsque vint à manquer la descendance de Char- 
les, dont la race a régné pendant deux cents ans en- 
viron. Depuis la première année du règne de Hugues 
jusqu'à la première année du règne de ce Louis, qui 
a régné cinq ans avec son père, il s'est écoulé en- 
viron cent quarante ans. Le roi Louis le Gros est 
celui qui a étendu de tous côtés les limites de son 
royaume, en donnant en mariage à son fils la fille 
du duc d'Aquitaine et comte de Poitou, par où il a 
acquis toute l'Aquitaine, la Gascogne, le pays des 
Basques, la Navarre jusqu'aux montagnes des Pyré- 
nées et jusqu'à la Croix de Charles. L'autre roi 
Louis, dont nous parlons, partit pour Jérusalem la 
quinzième année de son règne ; tandis que le pape 
Eugène siégeait à Rome, et emmena avec lui utte 
grande armée qui portait la bannière de la croix 
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; vivifiante, afin de conquérir à la foi une race enne- 
mie. Mais par un jugement secret de Dieu, le roi 
Louis perdit la plus grande partie des siens, revint 
: sans avoir triomphé, et, entraîné par de mauvais con- 
seils, il renvoya sa femme, et abandonna ainsi les 
territoires ci -dessus désignés, qui avaient pendant 
quelque temps fait partie du royaume-, puis il épousa 
la fille de l'empereur des Espagnols -, et celle-ci étant 
morte , il a épousé en troisièmes noces la sœur du 
comte Henri, de laquelle il a eu, dans la trente-troi- 
sième année de son règne, un premier fils, nommé 
: Philippe, qui est né au moment où le pape Alexandre 
est parti des Gaules. 

Le roi, le comte et l'abbé se réunirent donc à 
Moret. Lorsque les griefs eurent été exposés de part 
et d'autre , le roi voulut que les deux parties s'en 
remissent à la décision de Henri, archevêque, de 
Rheims, et de Henri, comte de Troyes, et le comte 
promit de s en rapporter à eux, engageant sa foi et 
donnant sa main à Pierre, frère du roi. L'abbé pro- 
mit aussi la même chose, en toute sincérité. Lors- 
qu'ils demandèrent quel jour était fixé pour lé ju- 
i genieut (car les arbitres n'étaient pas jprésens), le rai 
répondit qu'il désignerait un jour convenable, aux 
approches de la fête du bienheureux Denis; qu'en 
attendant, l'abbé n'avait qu'à retourner à son monas- 
i. tère et à jouir, lui et les siens, de la paix et de la sé- 
i rénité qu'ils desiraient, jusqu'à ce que le procès fût 
; définitivement terminé par les susdits arbitres. Le 
' comte s'engagea par serment à maintenir cette paix. 
Chacun donc étant retourné chez lui. l'abbé Guil- 
laume se rendit à Troyis, auprès du comte Henri v et 
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de là à Clairvaux, où il espérait rencontrer le frère 
du roi, Henri l'archevêque-, mais ne l'ayant pas trouvé, 
il revint dans son monastère, et y célébra la solennité 
de la fête de la bienheureuse Marie-Madeleine* Or le 
roi Louis conduisit son armée contre Guillaume, 
comte de Châlons, à cause de l'horrible carnage que 
son fils Guillaume avait fait des gens de Cluny. 
En effet, après qu'il se fut emparé du château de 
Lordon, qui appartient de droit au couvent de 
Cluny, les plus âgés et les jeunes gens sortirent im- 
prudemment du bourg de Cluny, comme fait tou- 
jours le peuple inexpérimenté; et une troupe de 
chevaliers du comte, étant aussitôt sortie, les força à 
prendre la fuite, les détruisit et les mit à mort pres- 
que tous. Le roi donc, conduisant son armée, s'em- 
para des châteaux et des forteresses du comte, et de 
la ville même de Châlons, ainsi que de tout son ter- 
ritoire sur le fleuve de la Saône, et, l'ayant dévasté, 
il le remit ensuite entre les mains de Hugues, due 
de Bourgogne, et de Guillaume, comte de Nevers, 
jusqu'au moment où l'enfant, qui était la cause pre- 
mière de tous ces maux , se rendit avec sa mère à 
Yézelai, en présence du roi, et donna satisfaction au 
roi, autant qu'il fut en son pouvoir. Or, comme le 
comte de Nevers eut à supporter seul tout le poids 
de cette affaire, le roi lui donna un nouveau délai 
pour la conclusion des différends qui existaient entre 
lui et l'abbé, et remil le jugement à la fête prochaine 
du bienheureux Martin. 

L'an 1 1 66 du Verbe incarné, la deux cent quatre- 
vingt-sixième année depuis que l'on avait reçu dans le 
monastère le corps sacré de la bienheureuse Marie-Ma- 
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deleine, amie chérie de Dieu, et en outre, la onzième 
année depuis la destruction de cette exécrable com- 
mune des bourgeois, le dixième jour du mois de no- 
vembre , se réunirent à Paris , en présence du roi , 
Guillaume, abbé de Vézelai, et Guillaume, comte Je 

Nevers x Gui, encore enfant, frère du comte 

sa sœur, non encore mariée, et son plus 

jeune frère Milon des Noyers 

Le comte alors, feignant de ne pas comprendre la 

méchanceté des paroles de sa mère, se leva, et fléchit 

les genoux devant les saints Évangiles, devant la 

croix vivifiante et les saintes reliques. Et comme 

l'abbé voulut lui dicter la formule du serment : « Àt* 

(( tends, lui dit le comte, et permets que je dise moi 

« seul ce que j'éprouve dans le fond de mon cœur, 

(( et ce que je tiendrai, par ma foi. Si je dis quelque 

« chose de plus ou de moins, il te sera permis de me 

« répondre. » Et il ajouta : a Ainsi qu'on vient de 

« lire dans le présent écrit signé de ma main, et selon 

a que je l'entends, de bonne foi, et que vous tous, 

u qui êtes ici présens, l'entendez, ainsi je le tiendrai 

« et l'observerai, et le ferai observer aux miens. Que 

« Dieu donc et ces saintes reliques me soient en 

a aide! » Et tous s'écrièrent : « Cest assez, c'est asssez, 

u il a parlé bien, et très-clairement. » Alors le comte, 

appelant son frère, Gui, lui ordonna de jurer à son 

tour de la même manièfC, ce qu'il fit, disant : « De 

« même que le seigneur comte, mon frère, a juré de 

« bonne foi , de même je tiendrai et j'observerai ce 

« qu'il a juré. Que Dieu donc et ces saintes reliques 

« me soient en aide. » Ensuite on appela le prévôt 

1 II y a ici plusieurs lacunes.. , 
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d'Auxerrc, nomme Jean; Colomb, prévôt de Ton- 
nerre; Mi Ion, prévôt de Mailly ; Hugues Létard, pré- 
vôt de Château -Censoir, et les autres prévôts dos 
territoires ci reon voisins , qui tous prêtèrent le ser- 
ment, ainsi qu'il était réglé par le raème acte. Alors 
Ida, mère du comte, cherchant à s'échapper, entra 
dans l'oratoire de la vierge Marie, toujours pure, le- 
quel était contigu au chapitre; et appelant auprès 
d'elle Milou et plusieurs autres, qu'elle espérait en- 
traîner dans ses projets insensés, ils cherchèrent en- 
semble toutes sortes de moyens pour éviter que la 
comtesse prêtât le serment ; mais comme ils ne pu- 
rent trouver aucun prétexte décent, ils appelèrent le 
comte; et celui-ci étant venu, sa mère le supplia de 
ne pas la contraindre à prêter serment. Le comte lui 
dit : a Si tu veux me faire parjurer, ne jure pas. » Et 
elle lui dit : « Que je le veuille ou non, je consens, 
« sur ma parole, à tout ce que tu as juré selon ta 
« volonté. » JEt le comte répondit : « Si cette parole 
« suilit à l'abbé, elle me suflit aussi. — Demande, 
u mon fils, demande à l'abbé, reprit la comtesse, qu'il 
<( te remette ce serment. » Et le comte étant «revenu 
auprès de labbé, lui dit : « Il serait honteux pour une 
<( femme de jurer, et principalement pour ma mère, 
<( qui est noble de race et de puissance, mais qui est 
<( veuve : ménage-la, je t'en prie, et ne la contrains 
<( pas à prêter serment ; reçois son engagement sur sa 
h simple parole , et moi je me ferai fort pour elle 
« quelle y demeurera fidèle. » Labbé répondit : 
« Garde-toi de rompre les liens de la paix, car je sais 
u que ta mère a été le principe et la cause de toute 
« ton inimitié, et il est certain quelle promet beau- 
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« coup de choses, et qu'elle tient fort peu de pro- 
ie messes. Toutefois, pour l'amour de toi, si, comme 
« tu viens de le dire, elle, s'engage, sur sa parole lé- 
« gale, à observer les articles de notre composition, je 
« consens à ce qu'un chevalier, légitimement dési- 
« gné, se présente à sa place devant les saintes reli- 
« ques, et prête le serment, « II fut fait ainsi, et Bau- 
douin, qui fut nommé pour remplacer la comtesse, 
prêta le serment. Il y eut en ce jour-là une grande 
joie et de grands transports d'allégresse dans tout le 
peuple. Il s'établit une grande amitié et beaucoup d'u- 
nion entre l'abbé et le comte, et il n'y eut plus au- 
cune division entre l'un et l'autre, et l'un des deux 
sentait tout ce que l'autre sentait. Tous ceux qui 
avaient été les auteurs et les artisans de ces querel- 
les vinrent se jeter aux pieds de l'abbé, et le suppliè- 
rent humblement de les réconcilier avec le comte, 
qu ils avaient offensé. Le roi Louis vint aussLA Véze- 
lai ; labbé, ainsi que ses frères, lui rendirent grâ- 
ces du rétablissement de la paix, et le fils du comte 
de Châlons se présenta aussi devant le roi, et fit sa 
paix avec lui, par l'entremise de l'abbé. 

Etienne, abbé de Cluny, qui haïssait la personne 
de Guillaume, abbé de Vézelai, s'était rendu aussi à 
cette conférence, mais il n'avait pas daigné entrer 
dans le bourg de Vézelai, et s'était arrêté dans le do- 
maine appelé Neuf-Fontaines. De là, il manda au roi 
qu'il se présenterait devant lui au lieu qu'il voudrait 
lui désigner, et le roi lui donna rendez-vous pour le 
lendemain à Saint- Pierre inférieure , autre domaine 
: qui appartient au monastère de Vézelai. Aussitôt que 
\ l'abbé Guillaume en fut informé, il envoya à Etienne 
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Renaud l'aumônier et Gauchi, prieur du Champ- 
Mol : ils furent introduits auprès de lui} et Etienne 
les ayant à peine écoutés, et n'ayant pas même rendu 
un salut à Guillaume, les renvoya, disant qu'il con- 
férerait avec ses frères sur les choses qu'on venait lui 
proposer. Or il y avait avec Etienne, abbé de Cluny, 
Bernard, prieur de Saint-Étienne de Nevers, Hugues 
de Souvigny, Thomas, Amblard, et plusieurs autres 
encore, qui tous, d'un commun accord, demandèrent 
à Etienne et le supplièrent de consentir à la requête 
de l'abbé de Yézelai. Celui-ci en effet faisait deman- 
der que l'abbé de Cluny se rendît à Yézelai, offrant 
de se porter lui-même à sa rencontre avec le duc de 
Bourgogne, le comte de Nevers, et tous les grands, 
qui étaient alors rassemblés dans le même lieu -, de 
recevoir l'abbé en grande fête et en procession so- 
lennelle, à travers les places bien ornées, au mi- 
lieu des fumées de l'encens, et au son de tous les 
inst rumens; promettant en outre que l'abbé de Cluny 
tiendrait un chapitre à son gré; qu'il prendrait 
place, s'il le voulait, auprès de la cloche du réfec- 
toire, ou que très-certainement il habiterait dans h 
chambre de l'abbé, autant de jours qu'il le voudrait. 
L'abbé de Cluny acquiesçant à l'avis des. siens, envoya 
Hugues et Amblard à l'abbé de Yézelai, et lui manda 
qu'il satisferait à ses désirs. Aussitôt l'abbé donna or- 
dre d'orner la basilique et toutes les places, et il en- 
voya son héraut proclamer devant tout le peuple que 
tous eussent à décorer convenablement la façade et 
les vestibules de leurs maisons, et à se porter avec 
lui à la rencontre de l'abbé de Cluny, pour lui faire 
honneur. Alors Thibaut, prieur de Cluny ( et qui 
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plus tard est devenu abbé du monastère de Mole me), 
étant survenu , blâma beaucoup la résolution de ses 
frères. Il se rendit auprès de l'abbé de Vézelai, avec 
Pons, alors prieur du monastère de Paray le Moinal, 
et chercha à surprendre l'abbé Guillaume , lui deman- 
dant quels honneurs il se disposait à rendre à l'abbé de 
Cluny. L'abbé lai répondit, disant : « Je prendrai 
« avec moi les comt'es, les grands et les chevaliers 
« que vous voyez présens ici en grand nombre ; j'irai 
« avec eux à la rencontre de l'abbé de Cluny, et je le 
« recevrai en procession solennelle. Lorsqu'il sera 
« entré ici , il occupera à son gré 'le chapitre ou le 
« réfectoire, ou bien il habitera dans ma chambre 
« même, aussi long-temps qu'il le voudra, et je lui 
u vendrai tout honneur, en grains, en vins, en viande 
« et en poissons. » Thibaut ayant murmuré tout 
bas, Pons répondit : « Toutes les choses que tu pro- 
« poses sont bien, sans doute, mais ne sont pas suffi- 
« santés pour la personne de l'abbé de Cluny. — Que 
« vous semble-t-il donc, reprit l'abbé Guillaume, que 
« je doive faire de plus? » Pons répondit : « Tu sais 
« très-bien ce qui doit convenir à l'abbé de Cluny, et 
a principalement dans ce monastère qui, en outre de 
« l'hospitalité ordinaire, est tenu envers lui à de plus 
grands témoignages de respect. — Je sais très-bien, 
« reprit l'abbé, ce qui doit lui convenir, et c'est pour- 
ce quoi je lui rendrai tous les honneurs qui lui sont 
(( dus. Mais si par hasard vous prétendez quelque 
<( chose au-delà, je veux que vous teniez pour certain 
« que je ne lui céderai rien du siège qui m'a été con- 
« féré. « Et ils lui dirent alors : » Ne te fatigue donc 
<( pas en vains efforts, car le seigneur abbé ne vien- 
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« dra point ici, et ne recevra point ton hommage. » 
Et l'abbé leur dit alors : « Qu'il voie lui-même ce 
u qu'il a à faire ; pour moi, j'ai fait mon devoir. » 
Le roi et ses grands entendirent cette conversa- 
tion, qui leur déplut grandement, et ils dirent alors: 
« combien est grande l'insolence de cet homme, 
« de dédaigner tant d'honneurs, et de prétendre que 
u le seigneur roi, et nous tous, nous allions à sa ren- 
u contre! » Tandis qu'ils disaient cela, et que l'abbé 
Guillaume était encore en présence du roi, on vint 
lui annoncer qu'Etienne, abbé de Cluny, était déjà 
descendu auprès de l'escalier extérieur de la grande 
basilique, et qu'il se trouvait devant l'autel des apô- 
tres Pierre et Paul : l'abbé étant descendu alors au- 
près de lui, le conduisit à la maison supérieure, en 
présence du roi. Là, l'abbé de Cluny étant demeuré 
toute la journée à jeun, sans obtenir davantage, au 
moment où le calme de la nuit s approchait, il re- 
tourna dans le domaine ci-dessus nommé. Ce jour-là, 
l'abbé Guillaume se fit beaucoup d'honneur aux yeux 
du roi, du comte de Nevers et de tous les grands. Il 
gagna la faveur du comte de Nevers, et de jour en 
jour il pénétra plus avant dans son affection, en sorte 
que le comte en vint à se confier à lui en toutes cho- 
ses, et à lui communiquer ses secrets. 

A la suite de ces arrangemens, le comte de Ne- 
vers, Guillaume, fils de Guillaume d'Auxerre, fils de 
Guillaume de la Chartreuse , fils de Renaud* de 
Maillv, fils de Guillaume de Nevers, fils de Renaud, 
lequel fut fils de Landri, premier comte de Nevers 
de la même race, reçut à la Charité la bannière de 
la croix vivifiante des mains de Hugues, archeyé- 
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que de Sens, pour aller en pèlerinage à Jérusalem. 
En ce temps on se saisit à Vézclai de quelques héré- 
tiques, de ceux qui sont appelés télonaires ou popli- 
cains, et ayant été mis à la question, ils cherchèrent, 
par des détours et des circonlocutions , à dissimuler 
la honteuse hérésie dont ils étaient sectaires. L'abbé 
les ayant fait séparer, ordonna demies tenir enfermés 
jusqu'à ce qu'ils pussent être jugés par des évoques 
et d'autres honorables pasteurs, qui viendraient in cet 
effet : ils furent détenus pendant soixante jours en- 
viron, et peut-être davantage; on les faisait compa- 
raître fort souvent, et, tantôt avec menaces, tantôt 
avec douceur, on les interrogeait sur la foi catholi- 
que. Enfin, après que l'on eut pris beaucoup de peine, 
pendant long-temps et infructueusement, ils furent 
convaincus, avec l'aide de deux archevêques, savoir, 
l'archevêque de Lyon et celui de Narbonne, de Févê- 
que de Nevers, de plusieurs abbés, et d'autres hom- 
mes fort habiles, ils furent convaincus, dis-je, de ne 
confesser de bouche que l'essence divine, et de re- 
jeter absolument tous les sacreinens de l'église catho- 
lique, savoir, le baptême des petits enfans, l'eucha- 
ristie, les effets de la croix vivifiante, l'aspersion de 
l'eau bénite, l'efficacité des dîmes et des oblations, 
le mariage des époux, les institutions des moines, 
et tous les offices des clercs et des prêtres; et comme 
la solennité de Pâques s'approchait, deux d'entre 
eux ayant appris qu'ils seraient exterminés bientôt 
par le jugement du feu, feignirent de croire ce 
que croit l'église catholique, et promirent de don- 
ner satisfaction par l'épreuve de Feau , pour le main- 
ï tien de la paix" de l'Église. En conséquence, et 
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pendant la procession solennelle de Pâques, ils fo- 
rent conduits , en présence d'une très-grande mul- 
titude qui occupait toute l'enceinte du couvent, 
devant Guichard, archevêque de Lyon, Bernard, 
évoque de Nevers , maître Gautier, évoque de Lao* 
et Guillaume, abbé de Vézelai, qui tous avaient prit 
place sur leurs sièges. Interrogés sur la foi, article 
par article, ils dirent qu'ils croyaient ce que croit 
l'Église catholique. Interrogés sur le sens particulier 
de leurs exécrables erreurs, ils dirent qu'ils n'en 
savaient autre chose , si ce n'est l'infidélité où elles 
les entraînaient envers les sacremens de l'Église. 
On leur demanda s'ils consentaient à démontrer, 
par l'épreuve de l'eau , qu'ils croyaient selon la pro- 
fession qu'ils venaient de faire, et qu'ils ne savaient 
rien de plus sur le secret de leurs erreurs; et ils ré- 
pondirent qu'ils feraient ainsi, spontanément et sans 
qu'il fût besoin d'aucune espèce de jugement. Alors 
toute l'église s'écria d'une commune voix : Grâces 
soient rendues à Dieu ! Et l'abbé répondant , dit à 
tous ceux qui étaient présens : « Que vous semble- 
« t-il donc, mes frères, que l'on doive faire de ceux 
« qui persévèrent encore dans leur endurcissement?» 
Et tous répondirent : Qu'ils soient brûlés, quils 
soient brûlés. Le jour suivant on fit sortir les deux 
qui paraissaient revenus de leurs erreurs, pour sabir 
l'épreuve de l'eau; l'un d'eux, au jugement de tous, 
passa sain et sauf par cette épreuve. Il y en eut ce- 
pendant quelques-uns qui ne purent se faire une 
opinion certaine à ce sujet. L'autre, ayant été re- 
plongé dans l'eau, fut condamné, de l'avis de presque 
tout le monde. Ayant été en conséquenoe rétabli en 
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prison, comme cependant quelques personnes, et 
même des prêtres, n'étaient pas du même avis à son 
occasion, il fut, sur sa propre demande, ramené de 
nouveau, et replongé dans l'eau une seconde fois; mais 
il ne put y tenir même un instant. Jugé ainsi à deux 
reprises, il fut condamné au feu par tout le monde. 
Mais l'abbé ayant égard à ce qu'il s'était présenté, or- 
donna de le mettre dehors, et il fut aussitôt mis à 
mort. Les autres, au nombre de sept, furent condam- 
nés au feu par le public , et brûlés dans la vallée 
d'Écouan. 
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